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INTRODUCTION. 


L'appareil végétatif des Champignons présente des adaptations nombreuses 
et variées. Parfois, certaines de ses parties se différencient en organes 
spéciaux, tels que les haustoires des Péronosporés, destinés spécialement à 
attaquer les tissus des plantes dans lesquelles se développe le mycélium. Le 
plus souvent, les adaptations intéressent l'appareil végétatif dans son ensemble 
et le mycélium se groupe en masses offrant une structure condensée, sclérotes 
ou cordons. Ce groupement a pour effet soit de soustraire le mycélium aux 
influences défavorables du milieu extérieur, soit de former des organes 
spéciaux de propagation, soit enfin de créer des réserves de matières nutri- 
tives. Cette derniére adaptation est certainement la plus importante, et par le 
nombre des espéces qui la présentent, et par les modifications profondes qu'elle 


détermine dans l'appareil végétatif. 


Les modifications adaptatives, dites aussi éthologiques, de l'appareil végétatif 
sont particuliérement développées chez les Basidiomycétes et les Ascomycétes; 
elles peuvent étre rapportées aux quatre catégories suivantes : adaptations 
pour l'attaque, la protection, la propagation de l'espéce et accumulation des 


réserves (ou offensives, protectrices, propagatrices et accumulatrices). 
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Il ne faut pas attribuer à ces divisions la valeur systématique de catégo- 
ries de modifications bien délimitées, s'excluant les unes les autres dans un 
organisme déterminé; elles doivent, au contraire, étre envisagées comme 
représentant dans chaque cas spécial, le caractére dominant des adaptations 


nombreuses que doit offrir simultanément l'appareil végétatif. 


C'est ainsi, par exemple, que les gros cordons mycéliens de Phallus impu- 
dicus, si évidemment adaptés à la propagation de l'espéce, révélent aussi 
dans leur structure des adaptations accumulatrices; celles-ci ont cependant 
une importance secondaire, et la caractéristique des cordons est de servir à 
la propagation. Tous les sclérotes aceumulateurs connus, à l'exception d'un 
seul (Peziza mycetophila), possèdent à leur surface un tissu cortical spécial, 


souvent trés développé, dont le róle protecteur est des plus manifestes (1). 


Dans d'autres cas, la différenciation de l'appareil végétatif a lieu en méme 
temps dans deux sens différents avec une intensité à peu prés égale. ll est 
alors parfois difficile de décider quelle est celle des adaptations qui l'emporte 
sur l'autre, et il faut tenir compte de la double tendance de l'appareil végé- 
tatif. C'est le cas du sclérote accumulateur de Polyporus umbellatus, qui est 
adapté jusqu'à un certain point à la propagation par sa disposition en longs 


rameaux ; il est done à la fois accumulateur et propagateur. 


Enfin, l'appareil végétatif d'autres champignons tels qu'Armillaria mellea, 
offre successivement, aux divers stades de son existence, des adaptations 
dominantes d'ordre différent : accumulatrices en premier lieu, propagatrices 
ensuite, offensives en dernier lieu. 


On voit donc que loin de s'exclure, les différentes adaptations sont souvent 


simultanées, et on peut méme dire que le concours de plusieurs d'entre elles 
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est toujours nécessaire à la constitution d'une forme spécialisée quelconque 
de l'appareil végétatif. Mais dans chacun des cas aussi, l'une des adaptations 
est prédominante et imprime à la formation son caractère saillant. Il me 
semble donc utile d'insister dans chaque cas particulier sur cette adaptation 
dominante, en caractérisant la forme étudiée par un des termes indiqués plus 
haut. 


Il est remarquable de constater que ces diverses adaptations ne sont guère 
développées que dans les groupes supérieurs des Champignons, les Basidio- 
mycétes et les Ascomycétes. Les adaptations accumulatrices assez caracté- 
risées pour entrainer une modification dans la structure histologique, existent 
méme exclusivement dans ces groupes; on rencontre aussi des formations 
de cette catégorie chez les Hyphomycétes, mais ce groupe artificiel ne com- 
prenant que les formes conidiennes de Champignons appartenant aux deux 


ordres précédents, il n'y a pas lieu d'en faire spécialement mention. 


Par contre, les adaptations protectrices sont assez générales et se retrou- 


vent chez plusieurs types inférieurs de Champignons. 


Les sclérotes protecteurs des Myxomycétes (2, p. 460) résultent de diffé- 
renciations tout à fait analogues à celles qui donnent naissance aux spores 
dormantes des Algues. Ces adaptations se montrent aux différents stades de la 
vie de ces végélaux ; ainsi, les microcystes sont la forme de repos des zoos- 
pores, les kystes à paroi dure (derbwandige Cysten, de Bary) sont la forme de 
repos du plasmode jeune, les sclérotes, celle du plasmode adulte. Le contenu 
cellulaire se modifie parfois, il y a production de glycogéne; mais comme, 
d'une part, ces productions ne se développent que dans des circonstances 
défavorables à la nutrition et que, d'autre part, les phénoménes biologiques 


reprennent leurs cours normal lors du retour des conditions nécessaires au 
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développement, il convient de considérer ces diverses formes comme des 
stades de repos. La division du protoplasme dans les sclérotes est un phéno- 
méne secondaire représentant un complément d'enkystement, puisque les 
cellules ainsi isolées se réunissent de nouveau en plasmode au retour de 


l'humidité. 


Les kystes des Chytridiacés, les chlamydospores des Mucorinés montrent que 
les modifications protectrices, qui ont toujours lieu dans des conditions biolo- 
giques défavorables, sont assez répandues chez les Champignons inférieurs. Des 
formations semblables, nombreuses et bien caractérisées, existent également 
chez les Ascomycéles et les Basidiomycétes ; toutefois, dans ces groupes, les 
modifications sont d'un ordre un peu différent. Tout en prenant une dispo- 
sition qui lui permette de lutter efficacement contre les influences nuisibles, 
le mycélium conserve, en général, toute son activité vitale; il ne se forme 
plus de corps végétatifs spéciaux, des kystes passant à l'état de vie latente. 
Ces agglomérations mycéliennes affectent, soit la forme de masses plus ou 
moins compactes (Scleroderma, Polysaccum), soit celle de cordons; on peut 
citer comme exemples de Champignons présentant cette derniére disposition, 
beaucoup de Tubéracés, certains Cordyceps, les Hyménogastrés, quelques 


Lycoperdacés et de nombreux Agaricinés. 


La formation de cordons propagateurs n'est pas non plus réalisée unique- 
ment dans les deux ordres supérieurs. Rhizopus nigricans, par exemple, se 
propage avec une rapidité remarquable, grâce aux véritables stolons émis 
par son appareil végétatif. Mais ce n'est que chez les Ascomycétes (Xylaria) 
et les Basidiomycétes (Phallus, Collybia platyphylla) que ces adaptations 
arrivent à un haut degré de spécialisation. 


L’accumulation des réserves nutritives est caractéristique du mycélium 


des Áscomycétes el des Basidiomycétes. S'il n'existe pas d'adaptations 
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accumulatrices proprement dites dans les groupes inférieurs, on peut en 
chercher la raison, soit daus la simplicité de la structure (Myxomycétes), qui 
ne permet guére d'adaptations spéciales, soit dans la vie absolument parasi- 
taire propre aux Champignons inférieurs, qui leur assure une nourriture 


toujours abondante. 


Il en est autrement pour les deux groupes qui vont nous occuper, les 
Basidiomycétes et les Ascomycétes. Chez un grand nombre de ces Cham- 
pignons, il y a plutót saprophytisme que parasitisme et, en général, les 
moyens de nutrition trés directs que possédent les espéces purement para- 
sites des autres groupes leur font défaut. Aussi observe-t-on, dans leur cas, 
une différenciation bien plus grande de l'appareil végétatif; l'une des plus 
remarquables est la présence d'adaptations spéciales destinées à l'accumula- 


tion des matiéres nutritives. 


La formation des sclérotes n'est pas ici un moyen de protection contre des 
circonstances vitales défavorables, car ils ne se produisent que dans des con- 
ditions particulièrement favorables à la nutrition. Il faut, au contraire, les 
considérer comme résultant de l'emmagasinement de matiéres nutrilives par 
un végétal se développant dans un milieu riche en ces matiéres. Cette 
adaptation est la méme que celle qui produit des tubercules ou des bulbes 
chez les plantes phanérogames. Chez les végétaux vraiment parasites, cette 
prévoyance n'existe jamais, à cause de la constante richesse du milieu 
nutritif; l'absence de sclérotes accumulateurs dans les formes franchement 
parasites des Champignons supérieurs, Ustilaginés et Urédinés, en fournit 
une excellente preuve. L'enkystement chez ces formes se produit toujours 


dans les cas de disette; il a un róle purement protecteur. 


Les sclérotes accumulateurs des Ascomycétes et des Basidiomycétes sont 


des amas de filaments mycéliens enchevétrés, provenant de la différenciation 
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d'un mycélium primaire filamenteux. Ces formations sont douées d'une 
individualité bien définie; elles possèdent presque toujours une écorce et une 
masse interne (moelle) bien caractérisées. De plus, les hyphes qui les com- 
posent altérent plus ou moins leurs caractères primitifs, en modifiant soit 
l'épaisseur de leur membrane et sa nature chimique, soit la composition de 
leur contenu protoplasmique. Ces deux ordres de modifications peuvent 


exister simultanément. 


J'ai pu étudier différents types assez intéressants de modifications du mycé- 
lium chez les Basidiomycètes et les Ascomycétes. Ces types nouveaux 
permettent d'apprécier plus exactement les caractères généraux des adapta- 
tions que présente l'appareil végétatif de ces Champignons. Je vais donc 
passer en revue les divers stades de la différenciation du mycélium dans ces 


deux groupes, en tenant compte des données nouvelles que j'ai recueillies. 


Je suis heureux de pouvoir témoigner à M. le professeur Léo Errera 
l'expression de ma profonde gratitude pour l'intérét qu'il a bien voulu 
prendre à mes recherches, ainsi que pour les conseils et les indications qu'il 


m'a donnés. 


J'ai également à adresser de vifs remerciements à MM. W. Carruthers, 
G. Murray, G. Massee, B.-D. Jackson, N. Patouillard, A. Giard, P. Hariot, 
V. Fayod, E. Holmes, E. Fischer et E. Marchal, pour les documents qu'ils 


ont bien voulu me communiquer. 


Institut botanique 
de l'Université de Bruxelles, décembre 1893, 


CH. BOMMER. 


SCLEROTES 


ET 


CORDONS MYCÉLIENS 


CHAPITRE PREMIER. 


LES AGGLOMÉRATIONS MYCÉLIENNES DES BASIDIOMYCETES. 


A. — CORDONS MYCÉLIENS. 


Les filaments du mycélium primaire forment, chez beaucoup de Basidio- 
mycétes, des groupements variés, soit en plaques, soit en cordons. Ces 
groupements sont souvent sous la dépendance immédiate des conditions de 
milieu. Agaricus campestris, par exemple, présentera, dans une méme 
localité, des formes à mycélium filamenteux ordinaire et des formes à mycé- 
lium en cordons, si l'on rencontre à la fois dans cette localité des terrains 
compacts argileux et des terrains meubles sableux. Les cordons sont formés 
d'hyphes agglomérées en un feutrage assez serré, mais ne présentent pas la 
constitution d'un organe défini. On n'y trouve pas d'écorce ni de moelle, 
comme dans les cordons typiques. Il existe cependant une différenciation 
entre les éléments occupant le centre du cordon el ceux qui se trouvent à sa 
périphérie. Les premiers sont des hyphes minces à cellules trés allongées, 
tandis que les derniers sont composés de cellules plus courtes et d'un dia- 
mètre beaucoup plus grand. Un grand nombre de Basidiomycétes forment 
ainsi des cordons ou des agglomérations de mycélium sans structure bien 

Tome LIV. 2 
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définie (Lycoperdacés, Hyménogastrés, Clavariés, Agaricinés). Toutes ces 
adaptations sont protectrices. 

Un degré plus avancé de différenciation se trouve réalisé dans les variétés 
spartoides des mycéliums primaires persistants (3, p. 200) qui représentent 
généralement des adaptations propagatrices. Le mycélium primaire peut étre 
simplement persistant et assurer ainsi la conservation de l'espéce pendant 
les périodes de repos végétatif. Chez certains types, le mycélium persistant 
réalise un haut degré de différenciation, il prend la forme de cordons 
mycéliens ayant une structure définie et dont la présence est constante 
chez les espèces qui en sont pourvues. I] existe toujours une zone de tissu 
périphérique différencié ou écorce et une masse interne ou moelle. A vrai 
dire, cette différenciation a une tendance à se produire chaque fois que des 
hyphes mycéliennes se groupent en assez grand nombre; la zone externe 
assume alors plus spécialement un rôle protecteur, tandis que les éléments 
internes ont un volume plus grand et un contenu protoplasmique plus 
abondant. 


Scleroderma Pers. 


De même que beaucoup de Gastromycétes, les Scleroderma possèdent un 
mycélium en cordons (4, p. 32) trés abondant, qui doit étre rangé dans la 
catégorie des adaptations protectrices. Lorsqu'on dégage avec soin la base 
d'un de ces Champignons, on voit qu'elle est formée d'un véritable feutrage 
de cordons blanes généralement assez minces (150-500 u), qui s'étend à 
plusieurs centimètres du carpophore (pl. III, fig. 1, 2, 3). Ce mycélium en 
cordons est plus ou moins abondant suivant les espéces, mais il ne fait 
jamais défaut. 

Il n'existe pas de différenciation nette en écorce et en moelle. Le cordon 
est constitué en majeure partie par des hyphes à cellules assez larges et assez 
courtes, alignées réguliérement et parallèles au grand axe du cordon; elles 
mesurent 3-6 » de diamètre et 35-60 u de longueur. Ces hyphes sont étroite- 
ment soudées entre elles et confondent leurs parois un peu épaissies, en 
constituant un véritable pseudo-parenchyme ; on y distingue un protoplasme 
granuleux pariétal peu abondant. On observe dans ces cellules une division trés 
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active par des lames cellulosiques qui s’accroissent perpendiculairement à la 
membrane, ainsi que cela se produit chez certaines Algues, les Cladophora par 
exemple. Ces lames se développent progressivement, soit sur les petits cótés, soit 
sur les cótés longs de la membrane et finissent par diviser la cellule en deux 
parties. La nouvelle membrane peut aussi se développer sous forme d'anneau 
continu sur la surface interne de la membrane de la cellule mére. En général, 
on observe dans les cellules qui se divisent ainsi, des tractus de protoplasme 
en rapport avec la membrane naissante. Cette formation active de membranes 
finit par constituer un tissu dont les cellules sont disposées d'une manière 
très irrégulière, bien que conservant toujours leur grand axe parallèle à 
celui du cordon. 

Au centre de la masse constituée par ces éléments, existent toujours des 
hyphes beaucoup plus larges (15-20 » de diam.) et trés longues, au nombre 
d'une dizaine, présentant des cloisons tantôt assez nombreuses (50 » de 
long.), tantôt, au contraire, assez rares. Ces hyphes ont un protoplasme 
pariétal granuleux assez abondant, contenant toujours des cristaux d'oxalate 
de chaux de forme octaédrique. 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, il n'y a pas de différenciation en moelle et 
en écorce; toutefois, à la périphérie du cordon, les hyphes qui le constituent 
prennent un aspect partieulier. Elles ne forment plus une sorte de tissu 
parenchymateux, mais deviennent indépendantes les unes des autres; leurs 
cellules terminales, plus larges et plus courtes, sont pourvues d'un proto- 
plasme granuleux plus abondant. Enfin, les extrémités de ces hyphes se 
séparent souvent du cordon et semblent, par leur situation, remplir le róle 
des poils absorbants des racines. 

Les hyphes de la zone périphérique donnent naissance à des éléments 
trés particuliers. Ce sont des filaments trés minces, mesurant au plus 3 x de 
largeur, se développant soit apicalement, soit latéralement sur les hyphes de 
la périphérie du cordon. Ces filaments ont des cloisons en boucles trés carac- 
téristiques (4, pl. V, fig. 2, 3) et leurs cellules sont fort longues. Ils sont 
mélangés en grand nombre aux hyphes de la couche périphérique et sont 
toujours libres; leur cellule terminale a un contenu granuleux et, en général, 
une forme assez irrégulière, l'extrémité en est renflée, effilée et flexueuse ; 
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» 


la membrane est amincie au sommet. Enfin, on remarque souvent que 
celle cellule est en contact intime avec des particules terreuses sur lesquelles 
elle semble se mouler. Cette série de caractéres appartient vraisemblablement 
à un organe d'absorption. 

Les cordons de Scleroderma se divisent en rameaux trés nombreux et le 
développement de ces ramifications présente un certain intérét, Quelques- 
unes des hyphes de la zone corticale se dirigent perpendieulairement à la 
surface du cordon; ces filaments minces se groupent en un cordon trés ténu 
au début (10 x), à cause du petit nombre d'hyphes dont il est formé. A 
mesure que s'allonge le jeune cordon, les hyphes superficielles du cordon 
dont il provient continuent à proliférer à la base et le font grossir peu à 
peu. La différenciation des éléments larges se fait ultérieurement. 

Comme on le voit, les cordons protecteurs de Scleroderma ne possèdent 
pas une structure aussi définie que celle des cordons mycéliens propagateurs, 
car ceux-ci ont toujours une écorce et une moelle de structure différente. 
Ils sont cependant déjà fort différenciés et leurs caractères sont remarquable- 
ment fixes. La zone superficielle des cordons est caractérisée par l'indépen- 
dance réciproque des hypbes qui la composent et aussi par la présence 
d'éléments minces. La masse interne des tissus a une structure pseudo- 
parenchymateuse et possède des éléments profondément différenciés : les 
hyphes à grand diamètre. Celles-ci doivent remplir un rôle important dans 
l'économie générale du systéme, si l'on en juge par la constance de leur 
présence et par les caractères qu'elles présentent. Le contenu protoplas- 
mique abondant de ces éléments et la présence de cristaux d'oxalate de 
chaux, c'est-à-dire de produits de désassimilation, indique qu'il existe déjà 
une division du travail physiologique nettement établie dans les tissus 
des cordons de Scleroderma. 


Cyathus striatus Hoffm. 


Ce Champignon posséde un mycélium en cordons extrémement abondant. 
I] se développe en colonies nombreuses dont tous les individus sont unis 
entre eux par un lacis de cordons s'étendant en tous sens dans le sol. Ces 
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cordons, de couleur brune, ont une apparence plus ou moins fibrillaire; ils 
sont assez minces (200-500 x) et trés ramifiés 

La différenciation en écorce et en moelle est iei trés nette (pl. I, fig. 3). 
Le cordon possède une zone périphérique mesurant de 50-100 x d'épaisseur, 
constituée par des hyphes brunes, larges de 2-3 x, à membrane épaisse, 
ne présentant pas de division en cellules; elles sont disposées longitudinale- 
ment et enchevétrées; leur extrémité antérieure est un peu renflée. Ces 
hyphes ne se ramifient pas, mais se soudent parfois entre elles; leur contour 
est plus ou moins flexueux. Elles présentent souvent des dilatations et des 
parties coudées, où le filament s'élargit un peu en prenant une forme angu- 
leuse. On trouve également dans l'écorce, des hyphes hyalines à contenu 
granuleux et à unions en boucles, abondamment ramifiées, mesurant 1,5-2 u 
de diamètre; leur membrane est extrêmement ténue. Les hyphes hyalines 
minces sont intimement mélangées aux hyphes brunes à membrane épaisse. 
Une observation attentive permet de suivre tous les stades de la transfor- 
mation des hyphes hyalines en hyphes brunes, par l'épaississement graduel 
de la membrane, la disparition du protoplasme et des cloisons; en méme 
temps les hyphes hyalines s'aecroissent énormément en longueur. 

La moelle est formée par deux espéces d'hyphes disposées parallélement 
au grand axe du cordon, les unes larges, mesurant en moyenne 15 x de 
diamètre, les autres, 3-7 v seulement. Elles sont indépendantes les unes des 
autres, car les parois contigués de deux cellules voisines sont parfaitement 
distinctes ; trés serrées les unes contre les autres, leurs parois ne laissent 
presque pas de vides entre elles; les membranes sont peu épaissies. 

Les éléments les plus minces n’affectent pas une disposition aussi régu- 
liére que les éléments larges. Les hyphes larges sont divisées en cellules 
longues par des cloisons transversales, généralement fort épaisses; elles ont 
un protoplasme granuleux et contiennent toujours des cristaux octaédriques 
d'oxalate de chaux. La difficulté d'obtenir des coupes longitudinales suffi- 
samment minces ne m'a pas permis jusqu'ici de définir la structure exacte 
des éléments les plus minces de la moelle, mais on peut déduire de l'analogie 
de structure des différents cordons mycéliens que ces éléments sont sem- 
blables aux hyphes minces de l'écorce. 
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La moelle renferme encore de nombreuses hyphes trés larges (15-20 u), 
à contour flexueux de longueur assez inégale, à cloisons rares, à extrémité 
renflée en massue, à contenu brun très réfringent, soluble dans l'éther et le 
chloroforme. Ces hyphes présentent les caractéres que Van Bambeke attribue 
aux hyphes vasculaires (5). Elles sont constantes dans les cordons de 
Cyathus et leur nombre prouve qu'il faut leur attribuer un róle important. 
Le glycogéne ne se rencontre ni dans les hyphes vasculaires, ni dans le 
resle des tissus. 

Les cordons mycéliens de Cyathus striatus atteignent un haut degré de 
différenciation. Les hyphes corticales présentent une division du travail 
physiologique trés nette, les unes assumant uniquement le rôle d'organes 
de protection et perdant complètement le caractère de tissu vivant, les 
autres conservant, au contraire, ce caractére dans son intégrité et fonc- 
tionnant comme organes d'absorption. 

II y a done, dans la moelle, trois sortes d'éléments ayant des fonctions 
distinctes : les éléments minces, formant la partie active des tissus, les 
hyphes vasculaires localisant des réserves, de nature grasse probablement, 
el les éléments larges servant vraisemblablement à localiser les produits 
d’excrétion, comme le prouvent les cristaux d'oxalate de chaux qui s'y ren- 
contrent d'une manière constante. 


Collybia platyphylla Fr. 


Cette espéce posséde des cordons propagateurs qui ont été décrits par 
Fayod de la manière suivante (2, p. 201) : « L'écorce de ces cordons est consti- 
tuée par de fines hyphes densément entrelacées et parallèles à l'axe de ceux-ci. 
Quelques-unes d'entre elles émergent sous forme de poils à la surface et y 
forment un chevelu court et rare. 

» Dans la moelle, à l'exception de quelques éléments qui ressemblent à 
ceux de l'écorce, les hyphes sont en général beaucoup plus grosses, ondulées 
et à membrane épaissie. Leurs cloisons présentent souvent des ponctuations 
remarquables. Quant aux méats intercellulaires, ils sont remplis par un 
mucilage incolore. » 


L] 
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En ce qui concerne les éléments de la moelle, l'opinion exprimée par 
Fayod me semble discutable. En effet, l'examen d'une coupe transversale 
(pl. I, fig. 1), nous montre de larges cavités arrondies, mesurant 10-15 By 
qui sont les lumiéres des hyphes larges. Les membranes de ces hyphes 
sont confluentes, trés fortement épaissies et se fusionnent entre elles. Dans 
l'épaisseur de ces membranes mitoyennes, on distingue nettement les lumiéres 
plus petites (1, 5-2 v) des éléments minces. On peut se convaincre que ce 
sont des éléments de cette nature, en observant sur les coupes transversales 
des tractus de ces hyphes minces perpendiculaires à la surface du cordon; 
les hyphes, par conséquent, se présentent latéralement. Or, le diamétre de 
ces hyphes minces correspond exactement à celui des lumières comprises 
dans l'épaisseur des parois des grosses hyphes caractéristiques de la 
moelle. 

ll ne me parait pas juste de dire que les méats intercellulaires sont 
remplis par un mucilage. Les grosses hyphes, par l'épaississement de leur 
membrane, semblent constituer un mode d'emmagasinement de réserves. Cet 
épaississement est considérable et finit par englober les petites hyphes corti- 
cales qui se trouvent ainsi prises dans l'épaisseur des parois des grosses 
hyphes. Aucun caractère défini ne permet d’observer la paroi externe des 
membranes des grosses hyphes limitant la cavité des méats, comme cela 
devrait être dans l'hypothése de Fayod. On est donc autorisé à dire qu'il y 
a coalescence et union intime entre les membranes épaissies des hyphes 
contiguës. | 

Je n’ai pu, malheureusement, me procurer des exemplaires me permettant 
de m'assurer si les grosses hyphes renferment du glycogéne; Fayod n'en 
parle pas dans sa description. Dans tous les cas, les parois épaissies doivent 
contenir déjà des réserves imporlantes. L'écorce est formée, d'aprés Fayod, 
par les hyphes minces; toutefois, il faut remarquer qu'elles ne sont pas 
toutes disposées parallélement au grand axe du cordon; une grande partie 
d'entre elles sont disposées perpendiculairement aux autres et constituent 
ainsi un tissu cortical de grande résistance; les tractus que l'écorce envoie 
à l'intérieur de la moelle, perpendiculairement à la surface du cordon, mon- 
trent une allure semblable. Comme les cordons mycéliens proviennent du 
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groupement d'éléments primitivement parallèles entre eux, cet enchevétre- 
ment des hyphes montre une différenciation avancée car, dans la plupart 
des cordons, les éléments de la moelle conservent la disposition primitive, - 
c'est-à-dire qu'ils sont parallèles au grand axe de l'organe. 

On trouve, dans la moelle des cordons, un troisiéme élément beaucoup plus 
rare que les autres, constitué par de grosses hyphes flexueuses (1-15 » de 
largeur), à contour assez irrégulier, présentant des renflements et des étran- 
glements; leur contenu est dense, granuleux, trés réfringent, de couleur 
brunâtre et soluble dans l'alcool et l'éther. Fayod (3, p. 201) signale encore 
la présence de ces éléments dans les cordons mycéliens d'autres Agaricinés : 
Mycena rhaeborhiza Lasch., Agaricus arvensis Schaeff., Pholiota praecox 
Pers. Ils possèdent tous les caractères des hyphes vasculaires décrites par 
Van Bambeke (5, 6) chez un grand nombre de Champignons du même 
groupe. 

- Quelques-unes des hyphes de la couche superficielle de l'écorce se 
dirigent perpendiculairement à sa surface et se développent dans la terre 
environnant le cordon. Elles emprisonnent ainsi toutes espéces de fragments, 
minéraux ou organiques, qui constituent un véritable épiderme à l'écorce. 
Cette couche superficielle est assez épaisse et les hyphes y sont assez abon- 
dantes pour lui donner une grande cohérence; il est probable qu'elles 
remplissent le róle d'organes d'absorption. 

Les cordons de Collybia platyphylla mesurent environ 2 millimètres de 
diamètre ; ils sont fort longs et constituent un organe végétatif aussi impor- 
lant par son développement en volume que par la spécialisation de ses tissus. 
Ils sont assez abondants et se rassemblent au nombre de trois à quatre pour 
donner naissance aux carpophores. Patouillard a constaté, à Fontenay-sous- 
Bois, où cette espèce est abondante, une relation constante entre les cordons 
mycéliens, les racines des ronces ou les brindilles, et cela à une distance trés 
considérable du carpophore. Cette observation semble indiquer que l'appareil 
végélalif de Collybia platyphylla est constitué primitivement par un mycélium 
filamenteux qui se différencie ultérieurement en cordons. 
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Phallus impudicus Linn. 


Nous devons à de Bary (2, p. 24) une bonne description des cordons 
propagateurs de Phallus impudicus. Ces cordons sont nettement différenciés 
en écorce et en moelle ; l'écorce est constituée par une couche externe de 
tissu pseudo-parenchymateux formé de cellules allongées à parois minces, 
mesurant généralement 4 0, de large, qui sont disposées perpendiculairement 
au grand axe du cordon (pl. I, fig. 2). Sous cette couche se trouve une 
zone où des éléments minces forment un tissu compact; ils sont disposés 
parallèlement au grand axe du cordon, mesurent à peu prés 34 de large et 
s'enchevétrent de manière à former un tissu feutré. Grâce à cette disposition 
particulière des hyphes, le revêtement cortical des cordons de Phallus offre 
une très grande résistance; l'assemblage des éléments internes disposés 
longitudinalement et de la zone superficielle à éléments transversaux, rappelle 
assez exactement l’ensemble rigide que formerait un faisceau de baguettes 
entouré d'une corde serrée et à tours contigus. Les deux couches corticales 
et surtout la plus interne poussent des prolongements vers l'intérieur de la 
moelle; dans ce cas, la disposition des hyphes minces est toujours perpen- 
diculaire au grand axe du cordon. 

Enfin, dans la zone de filaments minces, on distingue les grosses hyphes 
vasculaires à contenu réfringent, signalées déjà dans les cordons de Collybia 
platyphylla; elles paraissent seulement un peu plus rares ici. La séparation 
entre la moelle et la couche interne de lécorce est peu définie; ces deux 
couches se pénétrent mutuellement. La moelle est constituée presque unique- 
ment par de grosses hyphes qui se croisent en tous sens; elles mesurent 
10-152 de large et ne sont mélangées qu'à de trés rares hyphes minces. 
Leurs parois confluentes sont très épaissies, et le tissu forme ainsi un 
véritable pseudo-parenchyme dans lequel il n’est plus possible de distinguer 
la paroi propre de chaque hyphe. Ces parois épaissies ont été interprétées 
par de Bary comme une substance intercellulaire mucilagineuse dans laquelle 
les hyphes seraient plongées, mais l'absence de limitation externe des parois 
des hyphes rend cette définition moins vraisemblable que l'épaississement 


des hyphes. De plus, ici comme chez Collybia platyphylla, cette substance 
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montre une résistance bien supérieure à celle qu’offrirait un simple mucilage. 

Lorsqu'on traite une coupe par le réactif du glycogène (7, $ VI), on voit 
que cette substance existe en abondance dans la zone corticale, à la partie 
la plus interne de cette zone; les assises externes de l'écorce en sont 
totalement dépourvues (8, p. 33). On constate également sa présence dans 
la zone sous-jacente des hyphes minces, mais en moins grande abondance; 
les grosses hyphes de la moelle n'en contiennent pas du tout. Les cordons 
de Phallus possèdent donc des réserves de deux sortes : glycogéniques dans 
les cellules de l'écorce et cellulosiques dans celles de la moelle. 

La structure des cordons chez Phallus, présente une analogie frappante 
avec celle des cordons de Collybia platyphylla. Hs ont chacun une écorce 
caractérisée par les hyphes minces filamenteuses ; chez Phallus, on trouve 
de plus une couche superficielle formée d'éléments larges à parois minces. 
La moelle présente une constitution également semblable; elle est formée 
d'éléments larges, seulement, les éléments minces qui sont encore mélangés 
en grande proportion chez Collybia platyphylla, ont presque disparu chez 
Phallus. Dans les deux cas, les parois des grosses hyphes de la moelle 
s'épaississent au point de se confondre. Pourtant, cette confusion est moins 
complète chez Collybia platyphylla et l'on peut parfois apercevoir, plus ou 
moins, la limite des membranes des hyphes contiguës. Enfin, on rencontre 
dans les deux espèces des hyphes vasculaires. Il est donc évident que ces 
deux productions sont dues à des différenciations qui ont lieu dans le méme 
sens; mais, chez Phallus, la différenciation est poussée beaucoup plus loin. 
On peut en trouver une autre preuve encore, dans la disposition des éléments 
de l'écorce et de la moelle du cordon, qui sont enchevétrés en tous sens. 

Les cordons de Phallus ont, comme on le sait, une grande longueur 
(2, p. 24); il est facile d'en obtenir des fragments mesurant plus de 4 métre 
et, comme ces cordons se ramifient beaucoup et sont, somme toute, assez 
fragiles, on ne peut guére s'assurer de leur longueur réelle qui est certaine- 
ment bien plus considérable. En examinant ces cordons in situ, dans les 
forêts où on les observe le plus facilement, on voit qu'ils se présentent sous 
deux aspects bien différents. Les gros cordons ne recherchent pas un milieu 
nutritif; ils cheminent dans le sol méme, oü ils sont à l'abri des variations 
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des conditions de milieu qui pourraient leur étre défavorables et émettent 
des ramifications qui se rendent dans la couche superficielle d'humus et de 
feuilles mortes. De ces cordons latéraux, les uns se divisent peu et ne 
tardent pas à donner naissance à de jeunes carpophores; les autres se rami- 
fient abondamment, s'amincissent peu à peu et se résolvent bientôt en 
pinceaux de fius filaments qui se dépouillent insensiblement de la structure 
caractéristique des cordons. Il y a donc ici une division du travail physiolo- 
gique. Les ramifications abondantes à extrémités filamenteuses prouvent, 
par cette modification et par leur répartition dans les couches les plus 
nutritives du sol, le rôle assimilateur qui leur est propre. Les autres, se 
mettant à l'abri des intempéries par leur situation profonde, parcourant 
dans le sol de trés longs trajets et possédant une structure trés com- 
plexe, ont tous les caractéres d'organes persistants et concourent proba- 
blement d'une maniére efficace à la propagation de l'espéce. Leur assi- 
milation étant trés faible, on concoit la nécessité de la présence dans leurs 
tissus de réserves nutritives destinées à leur nutrition lorsque des circon- 
stances défavorables, accidentelles ou périodiques, les privent des ressources 
alimentaires fournies d'ordinaire par les rameaux assimilateurs. L'observa- 
tion démontre que ces cordons situés profondément, à assimilation presque 
nulle, remplissent, chez Phallus, un rôle analogue à celui des stolons chez 
les plantes supérieures. On remarque, en effet, que dans les endroits où les 
Phallus peuvent se développer sans entraves, c'est-à-dire là où ils trouvent 
une nourriture abondante et des espaces non envahis par la végétation herbacée, 
ils affectent la disposition en colonies. Ces colonies sont extrémement carac- 
téristiques dans les bois de: haute futaie, dépourvus de végétation basse. On 
peut y observer des groupements qui, sur un espace de quelques métres 
carrés, contiennent à la fois jusqu'à trente carpophores parvenus simultanément 
à maturité. Le croquis, planche III, figure 4, est le levé exact d'une de ces 
colonies que j'ai pu observer cette année dans la forêt de Soignes, où Phallus 
présente souvent celte disposition. Ces colonies s'aceroissent tous les ans, 
preuve évidente du róle propagateur des gros cordons; elles persistent au 
méme endroit jusqu'à ce qu'une cause accidentelle vienne détruire le lacis de 
cordons que contient le sol. On peut, en tous points, comparer l'appareil des 
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Phallus aux rhizomes tracants de beaucoup de plantes tant phanérogames 
que eryptogames : Equisetum, Pteris, Lolium, etc. Ces rhizomes sont aussi 
des axes végétants emmagasinant des réserves et produisant tous les ans des 
tiges fertiles et des appareils d'absorption ; ils demeurent dans le sol d'une 
manière permanente et s’accroissent pour ainsi dire ‘indéfiniment. Ils sont, 
comme les cordons de Phallus, situés profondément, afin de pouvoir résister 
autant que possible aux modifications du milieu extérieur. L'analogie de 
structure existant entre les cordons de Pha/lus et ceux de Collybia platy- 
phylla, permet d'assigner à ces derniers un róle analogue dans le cycle vital 
de cette espéce. 


B. — AGGLOMÉRATIONS MYCÉLIENNES COMPACTES. 


Polysaccum De Cand. 


Ce type de Gastromycéte se rattache aux Scleroderma (10) et présente 
certaines particularités de structure qui peuvent s'expliquer par l'étude des 
formations mycéliennes dans ce dernier genre. Les Polysaccum sont carac- 
térisés par la division du péridium en péridioles, au moyen de cloisons qui 
isolent les unes des autres de petites parties de la glébe. Les Scleroderma 
présentent déjà cette division de la glébe en petites masses isolées par la 
trame du péridium, mais celles-ci disparaissent lors de la maturité de la 
glèbe, tandis qu'elles persistent chez Polysaccum. 

Les Polysaccum (9) croissent généralement dans les endroits sableux ; 
certaines espéces ont une base stipitiforme qui s'enfonce profondément dans 
le sol. Chez P. crassipes D. C., cette production atteint 10-15 centimétres de 
longueur et 3-5 centimètres d'épaisseur (pl. III, fig. 5, 6); chez P. turgi- 
dum Fr., elle a les mêmes dimensions et se divise en branches assez 
erosses, semblables à des racines. 

J'ai pu examiner les exemplaires de P. crassipes de l'herbier de Persoon 
et j'ai constaté que la partie stipitiforme du carpophore de cette espèce 
présente la plus grande analogie avec les productions mycéliennes protectrices 
des Scleroderma. La partie inférieure de la base stipiliforme est composée, 
jusqu'à un tiers de sa hauteur totale, d'un feutrage extrémement dense, formé 
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de filaments mycéliens qui ont emprisonné de nombreuses particules du sol 
dans lequel le champignon s'est développé ; des racines y sont également 
englobées. Il y a là une analogie compléte avec le feutrage qui s'étend tout 
autour des carpophores de Scleroderma. Pourtant, ici, cette formation prend 
un caractère plus marqué d'individualité. 

Les deux tiers supérieurs de la base stipitiforme sont constitués par un 
tissu compact, creusé intérieurement de grandes lacunes. Cette partie a un 
aspect trés variable; sa forme est tantót assez exactement cylindrique; 
d'autres fois elle est extrémement irréguliére. Les éléments de ce tissu res- 
semblent, autant que j'ai pu en juger, à ceux de la partie inférieure, consti- 
tuée par le mycélium. On sait que chez Scleroderma les cordons mycéliens 
forment, par leur soudure, une masse de tissu trés compact, à lacunes irré- 
guliéres, constituant chez certains types, tels que S. verrucosum Bull., une 
base stipitiforme immergée dans le sol. La méme origine parait devoir étre 
attribuée aux formations analogues des Polysaccum, qui semblent être dues à 
une différenciation du mycélium. Le rapprochement est d'ailleurs pleine- 
ment autorisé, si l'on se rappelle les ressemblances profondes existant entre 
ces deux formes '. 

Le développement si grand que présentent les adaptations protectrices chez 
Polysaccum, et le groupement plus dense du mycélium proprement dit, sont 
en rapport avec la nature de l'habitat des espéces de ce genre. Ce mycélium 
groupé est situé profondément pour échapper à l'influence pernicieuse de la 
sécheresse, qui est extrême dans les terrains sableux qu’habitent exclusi- 
vement les Polysaccum. 


1 L. et C. Tulasne ont donné la méme interprétation de la nature morphologique de la 
base stipitiforme de P. crassipes (9). 

[Au cours de l'impression, M. Patouillard a eu l'obligeance de m'envoyer un bel échan- 
tillon frais de P. crassipes. Dans cet exemplaire, la substance formant la base stipitiforme 
est compacte, dépourvue de lacunes; son tissu, homogène, est formé d'un feutrage très 
dense de longues hyphes larges et étroites mélangées, semblables à celles qui constituent 
les cordons de Scleroderma. La superficie du pseudo-stipe est recouverte dans sa partie 
inférieure d'un feutrage assez lâche d'hyphes trés minces à unions en boucles, rappelant 
exactement les éléments superficiels des cordons de Scleroderma ; dans la moitié supérieure 
du pseudo-stipe, ces éléments, désséchés et agglomérés, forment une sorte de revétement 
cortical se détachant par plaques. Il existe donc une espèce d'écorce, mais elle ne peut être 
considérée comme un tissu spécial, à cause de sa faible différenciation et de son étendue 
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Polyporus tumulosus Cooke. 


Polyporus tumulosus d’Australie forme, par l'enchevétrement de ses 
hyphes mycéliennes, des amas compaets pesant jusqu'à 50 kilogrammes (Taq: 
Ces concrétions mycéliennes (pl. III, fig. 7, 8) renferment des particules ter- 
reuses en plus ou moins grande proportion; elles sont dépourvues d'écorce; 
les hyphes qui les constituent ont une membrane épaissie, souvent tubercu- 
leuse, et la lumière de la cavité cellulaire peut disparaître. 

Ces formations s'étendent parfois sur des acres entiers, et peuvent 
opposer un obstacle à la culture. 


Polyporus lucidus Fr. 


On observe parfois, chez Polyporus lucidus, la production de formations 
mycéliennes protectrices trés particuliéres. Le stipe se continue avec une masse 
assez considérable, située profondément dans le sol, recouverte d'une écorce 
de couleur brune (pl. HI, fig. 9, 10) semblable à celle du carpophore. La 
surface de ce corps est tout incrustée de fragments de pierres et de racines, 
qui ont été englobés lors de sa formation. Si l'on pratique une coupe à 
travers une de ces masses, on trouve un tissu formé d'hyphes filamenteuses 
fortement mélangées de particules terreuses. Souvent ces hyphes sont grou- 
pées plus exclusivement à la périphérie et forment alors une sorte de tissu 
presque totalement dépourvu de particules terreuses. Ces masses sont donc 
constituées par des agrégations de mycélium à peine différencié qui se sont 
recouvertes d'une écorce, et affectent des formes trés irréguliéres. Elles sont 
lantót verticalement enfoncées dans le sol, tantôt, au contraire, horizontale- 
ment; leur surface est mamelonnée, irrégulière, et elles se divisent parfois 
en gros rameaux. Ces formations paraissent étre pérennantes et donner nais- 
sance à des carpophores pendant plusieurs années, Un des exemplaires 
(fig. 10) que j'ai récoltés dans le bois de Vincennes, au mois de février, 
était enfoui à 20 centimétres de profondeur dans le sol sableux et trés léger; 
il portait la cicatrice de l'attache d'un carpophore qui s'était développé 
l'année précédente et gisait sur le sol , séparé de sa base. Cette concrétion 
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mycélienne élait parfaitement saine et un tissu cicatriciel s'était développé 
au point d'attache du stipe. 

Dans le voisinage de ces corps, j'ai trouvé, en fouillant le sol, de petits 
amas compacts, mesurant 5-6 centimétres de diamètre, constitués par un 
mycélium de méme nature et retenant des particules de terre. Il est possible 
que ce soit là le début de la formation. Je ne puis affirmer que la présence de 
ces concrétions soit constante chez P. lucidus; dans tous les cas, elles pré- 
sentent une certaine analogie avec les formations analogues des Polysaccum, 
dues également au groupement du mycélium. Il y aurait ici une différencia- 
tion plus avancée, la constitution d'une écorce. Il serait intéressant de véri- 
fier si ces formations sont fréquentes chez P. lucidus et si, comme je le pense, 
elles sont en rapport avec la nature du sol dans lequel se développe le cham- 
pignon. J'avais fait part de l'existence de ces productions à M. le professeur 
Bertrand, de la Faculté des sciences de Lille; il a bien voulu examiner les 
exemplaires d'une station de ces Polypores, aux environs d'Amiens. Dans cette 
localité, P. lucidus ne produisait pas de base développée; il faut probablement 
en rechercher la cause dans la nature du terrain, qui était trés compact. 

Chez P. lucidus, comme chez Polysaccum, la raison du groupement 
du mycélium semble être surtout une précaution prise contre le dessé- 
chement; la profondeur relativement considérable où se fait ce groupement 
est manifestement due à la méme cause. L'écorce qui revêt les concrétions 
mycéliennes de P. /ucidus rend plus efficace encore cette adaptation; on 
sait, en effet, que les Champignons croissant dans les régions où l'humidité 
du sol est réduite à une proportion extrémement faible, les steppes et les 
déserts, possédent un mycélium en cordons trés épais, trés compact et 
s'enfoncant profondément dans le sable. C'est ce que l'on observe chez 
Montagnites (3, p. 390) qui croit dans les déserts du nord de l'Afrique, 
et dans les parties trés séches de l'Europe méridionale et du Texas. 

On pourrait étre tenté de rapporter ces formations protectrices aux pseu- 
dorhizes, qui sont assez fréquentes chez les Hyménomycétes et dont Pholiota 
radicosa Bull. nous fournit un bon exemple. Ce sont de gros cordons radici- 
formes partant de la base du carpophore et atteignant souvent une longueur 
assez grande (10-12 centimètres chez Pholiota radicosa). Fayod (3, p. 214) 
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a décrit le mode de développement de ces corps chez Collybia radicala : 
« Ils prennent naissance à la base des jeunes carpophores qui se sont déve- 
loppés à une certaine profondeur dans le sol et les élévent passivement à la 
surface, en maintenant, par la continuité de leurs tissus, ces carpophores en 
relation avec leur mycélium qui doit continuer à assurer leur croissance. » 
Ce sont donc des éléments mycéliens de nature secondaire, c'est-à-dire pro- 
duits par le carpophore. 

Les concrétions mycéliennes de P. /ucidus ont une origine entièrement 
différente. En premier lieu, la disposition mamelonnée et la division en 
rameaux de ces corps semblent indiquer qu'ils sont doués d'une croissance 
propre; ensuite, ils sont pérennants, puisqu'on les retrouve avec tous les 
caractéres de tissus bien vivants, aprés la longue période de repos hivernal 
et aprés qu'ils ont porté des carpophores l’année précédente. Enfin, leur 
caractére de formations isolées et individualisées est également contraire à 
l'hypothése de leur nature pseudorhizoide. L'absence compléte de conidies 
empéche d'autre part de rapprocher ces productions des formes ptychogas- 
tériennes du méme Polypore qui ont été décrites par Patouillard (12). 


C. — SCLÉROTES. 
Collybia tuberosa Bull. 


Le sclérote accumulateur de ce Champignon a été décrit par Fayod (3, p. 206) 
qui le regarde avec raison comme une formation élablissant une transition 
morphologique entre les cordons mycéliens et les vrais sclérotes. Il est piri- 
forme, d'un faible volume (3-8 millimétres de longueur) et présente un 
point végétatif situé toujours à l'extrémité la plus étroite. Les éléments dont 
il est formé sont également groupés en un certain ordre que Fayod compare 
à celui des poils d'un pinceau dont la pointe représenterait le point végétatif 
du sclérote. 

Une coupe transversale montre la structure suivante. A la périphérie 
sont groupés des éléments filamenteux fort minces, mesurant 2-3 y de dia- 
métre; ces hyphes sont étroitement unies entre elles et forment une sorte de 
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pseudoparenchyme, leurs membranes sont sclérotisées et constituent ainsi 
un épiderme résistant, mesurant environ 20 » d'épaisseur. On trouve ensuite 
une seconde couche, composée d'hyphes semblables, mais à membranes non 
modifiées, de 100 » de largeur à peu prés, dont les éléments se transforment 
insensiblement en hyphes longues. Ces derniéres, qui mesurent en général 
20 u de diamètre, constituent la moelle du sclérote et sont mélangées à un 
petit nombre d'éléments moins larges. Ces grandes hyphes ont une membrane 
mince et forment un tissu trés serré, sans cependant confondre leurs mem- 
branes, qui restent parfaitement indépendantes les unes des autres; il existe 
méme chez les sclérotes adultes des méats intercellulaires, extrêmement 
petits, il est vrai. Je n'ai pu y retrouver la substance gélatineuse intercellu- 
laire signalée par Fayod. Sur des coupes faites dans des sclérotes en germi- 
nation, j'ai constaté la présence d'hyphes ramifiées, à contenu trés réfringent 
et à contour très irrégulier, contrastant nettement par leur forme et par leur 
contenu cellulaire avec les hyphes de la moelle où elles étaient plongées. 
On ne peut se défendre de les comparer aux hyphes vasculaires des cordons 
mycéliens. Si cette analogie se confirme, il y aura là certainement un rap- 
port de plus entre les formations sclérotiques de Collybia tuberosa et les 
cordons mycéliens, car aucun sclérote ne contient des éléments semblables. 
Les grandes hyphes de la moelle renferment un protoplasme granuleux 
assez abondant et de nombreuses gouttelettes d'huile; on y trouve aussi, et 
souvent en grande quantité, des cristaux d'oxalate de chaux. 


Collyhia cirrhata Pers. 


C'est à cette espèce qu'il faut attribuer Sclerotium fungorum (accumula- 
teur), dont la dimension est d'environ 5 millimètres de diamètre (pl. I, 
fig. 4, 5, 6). Fayod décrit (3, p. 210) comme suit, sa structure histologique : 
« Il possède une écorce fort épaisse, composée des grosses cellules men- 
tionnées plus haut, et une moelle hétéromorphe, formée de grosses cellules 
isodiamétriques mélangées à des hyphes typiques (fig. 5), une structure, en 
somme, fort semblable à celle du bulbe des Amanites connues actuellement. » 
Cette structure rappelle encore le type général des cordons mycéliens, et ce 
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rapprochement semble d'autant plus justifié que, d'aprés le méme auteur, 
le sclérote peut produire des cordons mycéliens différenciés (fig. 6). « J'ai 
trouvé, dit-il, le Collybia cirrhata Pers. lié au Sclerotium fungorum au 
moven d'un cordon mycélique de 0,5 à 2 centimétres de long, qui devait 
peut-étre sa formation à ce que les sclérotes étaient ensevelis dans la terre. 
Ce cordon était composé de fins hyphés trés densement entrelacés au centre, 
où ils formaient comme un axe distinct, et trés laches à la périphérie. » 

Il faut cependant observer que les gros éléments de la moelle sont ici 
non plus des hyphes, mais des cellules isodiamétriques; c'est là un progrés 
évident dans la différenciation histologique. 


Coprinus stercorarius Fr. 


Les travaux de Brefeld (15, pl. II, fig. 7) ont bien fait connaitre le sclérote 
accumulateur de ce Champignon. Il présente un haut degré de différencia- 
lion et comprend une moelle et une écorce. Celle-ci est formée de deux 
couches : l'externe est composée de grandes cellules isodiamétriques à mem- 
branes sclérotisées formant un pseudo-parenchyme ; l'interne est constituée 
par des éléments analogues, mais beaucoup plus petits. La moelle est formée 
par un tissu absolument homogène, pseudo-parenchymateux, composé aussi 
d'hyphes trés larges à membrane mince et enchevétrées en tous sens. On 
retrouve dans ce sclérote, bien que trés profondément modifié, le type de 
différenciation des cordons mycéliens : une écorce formée de deux couches, 
la plus interne composée d'élémeuts trés petits, enfin une moelle à éléments 
allongés formant un tissu compact. 


Typhula Pers. 


Le sclérote acumulateur de Typhula (13, pl. VIII, fig. 3) possède une 
. structure plus simple que celle des sclérotes accumulateurs précédents. Il y 
a encore une écorce, mais elle est formée par la différenciation, trés grande, 
il est vrai, d'éléments de la moelle; elle n'est pas constituée par une zone de 
tissu spécial et ne comporte qu'une assise de cellules. La moelle est un tissu 
homogéne d'hyphes flexueuses. 
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Collybia racemosa Pers. 


Enfin, Collybia racemosa nous montre un sclérote accumulateur (3, p.208) 
à structure histologique à la fois plus simple et plus spécialisée (pl. LL, 
fig. 7, 8, 9). lei, plus d'écorce formant, comme dans les cordons, une couche 
importante de tissu. Le sclérote est constitué tout entier par un tissu homo- 
géne formé d'hyphes flexueuses assez réfringentes, souvent ramifiées, ne 
présentant pas de division en cellules et mesurant 3-5 » de diamètre. Ces 
hyphes sont tout à fait indépendantes les unes des autres et sont lâchement 
enchevétrées en formant un feutrage dans les interstices duquel se trouvent 
de trés nombreux cristaux octaédriques d'oxalate de chaux, mesurant 3-20 u 
de longueur. Ces sclérotes sont revétus d'une écorce trés mince (20 x) formée 
par la sclérotisation des hyphes les plus superficielles et non par une zone 
différenciée comme chez les sclérotes que nous avons examinés jusqu'ici. 


Armillaria mellea Vahl. 


Les différenciations si remarquables du mycélium de ce Champignon 
sont rangées généralement dans la catégorie des cordons mycéliens. Bre- 
feld (43, p. 136) a démontré la fausseté de cette attribution par ses belles 
recherches sur le développement de l'appareil végétatif d’Armillarıa mellea. 

Il a établi, en effet, que le mycélium qui se développe par la germination 
de la spore produit de petits sclérotes accumulateurs (13, pl. X, fig. 1-3) par 
un processus analogue à celui qui donne naissance aux sclérotes bien carac- 
térisés de Coprinus stercorarius, Ces sclérotes ont une structure pseudo- 
parenchymateuse présentant la plus grande analogie avec celle du sclérote 
de Coprinus stercorarius. Ils peuvent demeurer à ce stade de sclérote ordi- 
naire, s’accroitre par toute leur surface et constituer des sclérotes massifs 
d'un développement assez considérable; mais, le plus souvent, on voit bientôt 
se former un point de croissance active, un véritable point végétatif. Le 
sclérote s'accroit donc en formant une sorte de tige flexueuse constituant le 
premier état des rhizomorphes; son accroissement est assuré par les proli- 
férations filamenteuses de ses hyphes superficielles qui remplissent le róle de 
poils absorbants et que l'on rencontre toujours sur les jeunes rameaux 
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rhizomorphes. Il se constitue ainsi une véritable écorce formée d'éléments 
filamenteux, les uns enchevétrés et appliqués sur le rhizomorphe, les autres 
se dirigeant perpendiculairement à sa surface. Ces poils absorbants dispa- 
raissent par suite du développement du rhizomorphe et le tissu superficiel, 
sclérotisant ses éléments, se transforme en une écorce semblable à celle des 
sclérotes. En méme temps, l'accroissement du cordon se faisant surtout à la 
périphérie, il se produit une cavité centrale. Une prolifération trés active 
des hyphes de la moelle bordant ceite cavité, qui va s'agrandissant, produit 
des hyphes filamenteuses qui ne tardent pas à la remplir complétement d'une 
moelle secondaire. | 

Ce développement démontre quel haut degré de différenciation peuvent 
atteindre les sclérotes (13, p. 167), et fournit un bel exemple de la puis- 
sance des facultés adaptatives de l'appareil végétatif des Champignons. 

Les adaptations de seconde formation du mycélium d’Armillaria mellea 
sont encore d'une plasticité remarquable et peuvent, à leur tour, donner 
naissance à des adaptations de troisiéme ordre. Dans son travail sur les 
rhizomorphes (20, pl. I, fig. 4, 5), Hartig a montré comment des cordons 
mycéliens de la variété subcorticalis sont susceptibles de se transformer en 
lames minces et larges qui forment souvent de véritables plaques; les rhizo- 
morphes peuvent aussi se transformer en sclérotes compacts qui sont donc 
des sclérotes dus à trois séries consécutives d'adaptations. 

Massee a observé sous l'écorce d'un vieux Robinia pseudo-acacia, à peu 
prés au niveau du sol, un sclérote massif mesurant 4 à 5 centimétres d'épais- 
seur et 10 centimètres de largeur (pl. III, fig. 11). On distinguait parfaite- 
ment, à la partie inférieure, les rhizomorphes épaissis qui avaient formé le 
sclérote. La substance compacte et blanche avait la méme consistance que 
le sclérote de Polyporus umbellatus ; elle était recouverte, comme ce dernier, 
par une écorce noire. Sur le sclérote s'étaient développés un certain nombre 
de carpophores normaux. 

Les rhizomorphes de la variété subterranea remplissent le róle de propa- 
gateurs; Brefeld les assimile à des stolons A p. 153). On connait, en effet, 
la rapidité de leur formation dans le sol et le développement considérable 
dont ils sont susceptibles. Les rhizomorphes de la variété subcorticalis sont 
des adaptations offensives. 
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La moelle secondaire est constituée, comme on vient de le voir, par des 
proliférations des cellules de la moelle primaire; elle a l'aspect d'un feutrage 
composé de filaments minces mesurant en moyenne 2 y d'épaisseur. L'examen 
attentif de quelques exemplaires de Rhizomorpha subterranea m'a démontré 
que ce tissu renferme encore d'autres éléments. Ce sont, d'une part, de nom- 
breuses hyphes vasculaires admirablement caractérisées et de trés grandes 
dimensions (20-30 » de diamètre) parcourant la moelle parallèlement au 
grand axe du rhizomorphe; d'autre part, la moelle renferme un grand 
nombre d'hyphes larges (10-15 » de diamètre), disposées longitudinale- 
ment dans le rhizomorphe. Elles ont des cloisons plus ou moins espacées; 
dans les plus âgées, c'est-à-dire dans les plus longues, les cloisons sont 
distantes de 300 5; dans les plus jeunes, elles sont plus nombreuses par 
suite de l'élongation moindre des hyphes. Ces cloisons ont une forme carac- 
téristique en verre de montre et, dans une méme hyphe, l'orientation de 
leur convexité est variable. Elles sont fortement bombées dans les éléments 
jeunes et se forment probablement aprés le développement des hyphes. 
Quelques-unes de celles-ci, en effet, présentent à la fois des cloisons trés 
épaisses et des cloisons minces, jeunes; enfin, elles n'ont pas entre elles un 
espacement régulier, ainsi que cela se produirait si elles délimitaient des 
cellules proliférant les unes à la suite des autres. Les hyphes en sont souvent 
dépourvues sur de longs espaces, tandis qu'à d'autres points de leur parcours 
elles en présentent plusieurs à une distance trés rapprochée. Il est donc 
probable que l'on doive considérer ces cloisons comme analogues aux cloisons 
des Cladophora, par exemple, qui jouent un rôle tout mécanique dans la 
division du protoplasme des filaments de ces Algues. Ces hyphes contiennent 
toujours des cristaux octaédriques d'oxalate de chaux; ces derniers sont 
méme parfois assez nombreux pour obstruer la lumiére de l'hyphe en 
certains points. Il est extrémement remarquable de voir ainsi se constituer 
dans les tissus proliférés d'un sclérote à texture pseudo-parenchymateuse et à 
éléments larges, les éléments caractéristiques des cordons mycéliens propa- 
galeurs, c'est-à-dire les éléments filamenteux minces, les larges hyphes, 
longitudinalement disposées et les hyphes vasculaires que l'on retrouve 
toujours dans ces derniéres productions. 
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Lentinus Woermanni Cohn et Schroeter. 


Le sclérote accumulateur de cette espèce a été décrit par Cohn et 
Schroeter (14); il.est très abondant sur plusieurs points de la côte occi- 
dentale de l'Afrique. C'est l'un des plus volumineux que l'on connaisse, 
car il peut atteindre jusqu'à 36 centimètres de diamètre. ll est recouvert 
d'une écorce mince, brune, assez fugace, composée de filaments bruns, longs 
de 3-4 u, à lumière trés étroite et fortement enchevétrés; sa substance 
interne (pl. I, fig. 10 à 25) est compacte, blanchátre et constituée par deux 
espèces d'éléments. Les premiers (fig. 11), larges de 2-3 y, sont onduleux, 
noueux en certains endroits, géniculés, peu ramifiés et à lumiére trés étroite; 
les autres, trés réfringents, de forme trés variée, soit globuleux, elliptiques ou 
allongés, parfois ramifiés et arrondis aux extrémités, sont larges de 10-15 x 
ou méme davantage. Les hyphes globuleuses paraissent souvent pleines 
tandis que les plus longues sont creusées d'un canal; les premières sont 
dissoutes par la potasse, ce qui n'a pas lieu pour les secondes qui sont les 
plus minces. L'iode colore tous ces éléments en jaune, sans donner la réac- 
tion glycogénique. Les hyphes filamenteuses de forme réguliére dominent ; 
il est intéressant de constater que les hyphes plus profondément transformées 
offrent dans leurs modifications une sorte de résumé des métamorphoses de 
plus en plus profondes que l'on constate dans les autres sclérotes du méme 
groupe; on trouve, en effet mélangées, des hyphes transformées, ramuleuses, 
tuberculeuses et méme sphéroidales. 

Cohn a été assez heureux pour voir se produire, sur des exemplaires 
de ce sclérote qu'il avait mis en culture, le développement du carpophore 
auquel il donne naissance. C'est un Agariciné du genre Lentinus, auquel il a 
donné le nom de Z. Woermanni. 

M. Fernand De Meuse, qui a exploré pendant plusieurs années le bassin 
du Congo, m'a communiqué un exemplaire de sclérote trés volumineux 
(20 centimétres de diamétre), qu'il avait récolté dans les foréts des bords du 
Lubefu. On l'y trouve assez abondamment dans les bois dont la futaie est 
assez basse et assez clair-semée ; il est enfoui dans le sol de telle manière que 
sa partie supérieure affleure à la surface. Ce sclérote, dans tous les détails 
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de sa structure, s'accorde parfaitement avec la description que Cohn donne 
de L. Woermanni et doit, selon toute apparence, étre rapporté à cette 
espèce, bien que je n'aie pu me procurer des exemplaires fructifiés. Il y a 
peut-étre dans l'écorce une différenciation plus marquée que dans l'espéce 
de Cohn. On y distingue, en effet, une premiére zone externe d'un brun 
foncé (50 u d'épaisseur), composée d'hyphes brunes, minces, à membrane 
sclérotisée, qui se divise en deux couches d'épaisseur à peu prés semblable; 
la plus interne, plus pale, est caractérisée par une sclérotisation moins 
marquée de ses éléments. Sous cette premiére assise de cellules, trés nette- 
ment limitée, s'étend une couche de tissu plus lâche d'environ 75 y d'épais- 
seur, constituée également par des hyphes minces dont la sclérotisation est 
extrémement faible, car leur membrane est jaunâtre. Enfin, au delà de cette 
couche interne de l'écorce, qui semble en étre la zone génératrice, on trouve 
la substance méme du sclérote, constituée par les deux éléments caractéris- 
tiques décrits par Cohn et contrastant avec les tissus de l'écorce par l'absence 
totale de coloration. Il est trés remarquable de voir sur les exemplaires secs, 
tels que ceux que j'ai examinés, la surface de l'écorce revétue d'une sorte 
de duvet formé d'hyphes étroites, mesurant en moyenne 2 » de largeur, à 
contenu assez réfringent et à membrane mince non sclérotisée. Ce duvet est 
bien mieux caractérisé sur les exemplaires frais; on trouve une production 
analogue à la surface de l'écorce de Pachyma cocos. 

Le type de sclérote de Lentinus Woermanni offre un intérêt trés grand. 
On y voit, en effet, les tissus se spécialiser nettement en réservoirs de maté- 
riaux de réserve. Les éléments de la moelle accumulent dans leur membrane 
des réserves cellulosiques, et cette accumulation ne tarde pas à déterminer 
chez certains d'entre eux, où elle est bien caractérisée, des changements de 
forme bien distincts; les membranes s'épaississent, les éléments s'élargissent 
dans une grande proportion : l'épaississement de la membrane est tel qu'il 
finit méme par obstruer tout à fait la lumiére de l'hyphe, qui est alors trans- 
formée partiellement ou en entier en une masse compacte. Cette accumula- 
tion énorme de matière cellulosique est accompagnée de certaines modifica- 
tions dans la constitution chimique de ce corps, comme le prouve sa 
solubilité dans la potasse. J'ai dit que l'accumulation de réserves cellulo- 
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siques amenait la modification de forme si caractéristique des grosses 
hyphes. On peut en effet suivre tous les stades de la transformation des 
hyphes minces en grosses hyphes courtes et larges, par des formes de tran- 
sition entre ces deux types extrémes. 


Lentinus scleroticola G. Murr. 


Murray (9), le premier, a décrit le sclérote accumulateur de Lentinus 
scleroticola. Il est assez volumineux (6-10 centimètres de diamètre), à tissu 
extrêmement compact; sa substance interne, trés dure et d'un blanc jau- 
natre, est constituée par deux espèces d'éléments plus nettement différenciés 
que dans les sclérotes de Lentinus Woermann. Les éléments filamenteux 
n'épaississent que trés peu leur membrane et conservent probablement leur 
activité physiologique d'hyphes mycéliennes; les éléments qui se sont trans- 
formés en éléments de réserve par l'épaississement de leur membrane, ont, 
au contraire, perdu entièrement leur caractère cellulaire primitif. Ils ont la 
forme de gros rameaux noueux, pleins, trés réfringents, plus ou moins 
ramifiés; la moelle est composée de ces éléments mélangés, mais, chose 
curieuse, les éléments minces ont une tendance bien marquée à former des 
traclus, des espèces de cordons de mycélium qui parcourent la moelle en 
tous sens. Ce sont eux seuls qui donnent naissance au carpophore. 


Polyporus umbellatus Fr. 


Ce Polypore possède un sclérote accumulateur trés remarquable (16) que 
j'ai pu étudier dans ses stations naturelles, aux environs de Bruxelles, où il 
avait été découvert par mon père il y a une trentaine d'années. II affecte 
la forme de gros rameaux noirátres, noueux, trés irréguliers, cylindriques 
ou aplatis, mesurant 2-3 centimétres de diamétre et présentant cà et là des 
renflements et des étranglements (pl. III, fig. 12). Leur substance interne 
est blauche, compacte et la consistance rappelle celle du liége dur. 

Ces rameaux, en s'étendant dans le sol, forment des amas enchevétrés 
relativement énormes. Un exemplaire complet (pl. HI, fig. 13), extrait du sol 
avec le plus grand soin, occupait une surface d'un mètre carré et s'étendait 
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au moins à 40 centimétres de profondeur. Les rameaux les plus superficiels 
viennent affleurer à la surface du sol, et c'est gráce à cet indice que l'on 
parvient à découvrir le sclérote. On rencontre ces formations dans les bois 
de haute futaie, où la végétation herbacée est peu dense ou méme nulle, et 
toujours dans le voisinage des racines des Hétres ou des Chênes. 

Ainsi que j'ai pu m'en assurer, les rameaux du sclérote se développent à 
la fois dans l'humus et dans le sol méme des foréts, lequel, dans le cas de 
l'exemplaire que j'ai extrait, était composé de sable ferrugineux, trés pauvre 
en matières assimilables. 

Les exemplaires du sclérote sont peu nombreux dans chaque station; on 
les rencontre assez fréquemment en Belgique, étant donnée la rareté des 
carpophores de Polyporus umbellatus dans ce pays. Une exploration atten- 
tive des environs de Bruxelles m’a, en effet, fait connaitre six stations diffé- 
rentes dans la forêt de Soignes, et cela dans un rayon de 6 à 7 kilo- 
métres. On en a découvert également une station dans le Luxembourg, à 
Poix, prés de Saint-Hubert. Dans toutes ces localités, le sclérote croissait au 
pied des Hétres. Si l'on tient compte de la grande difficulté qu'il y a à s'aper- 
cevoir de l'existence de ces formations souterraines lorsqu'elles ne portent 
pas de carpophore, on peut en conclure qu'elles sont loin d'étre exception- 
nelles. 

Hariot a observé fréquemment Polyporus umbellatus et son sclérote dans 
la forêt d’Arc-en-Barrois, dans le département de la Haute-Marne, où il est 
assez abondant. Dans cette localité, il croit toujours au pied des Chénes, par- 
tieularité qui lui a valu le nom vulgaire de « Tripe de Chéne » dans le 
département de l'Aube. Rostrup (17) a désigné, il y a quelques années, sous 
le nom de Sclerotium giganteum, un exemplaire de la production qui nous 
occupe ; il avait été récolté en Danemark et trouvé en relation avec un car- 
pophore de P. umbellatus. 

Comme ce sclérote avait été découvert en Belgique longtemps avant que 
l'on sût à quel carpophore il donnait naissance, on avait essayé de l'identi- 
fier avec des productions analogues, et Cooke, à qui des exemplaires avaient 
été soumis, l'avait rapporté au Choo-ling, selérote de la Chine, employé dans 
ce pays comme matière médicamenteuse. Une comparaison attentive de sa 
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structure histologique a confirmé cette attribution. On voit done combien 
est étendue l'aire de dispersion de cette production. 

Le sclérote de P. umbellatus possède une écorce et une moelle bien 
distinctes (pl. I, fig. 26 à 41). L’écorce (40 » environ d'épaisseur) est formée 
par la sclérotisation de la membrane des hyphes superficielles. Cette scléro- 
tisation apparait d'abord dans la zone externe de la membrane qui jaunit 
peu à peu; elle intéresse bientôt toute la substance des hyphes et celles-ci, 
épaississant progressivement leur membrane, se transforment en une masse 
homogène de substance brune réfringente. Les hyphes, altérant insensible- 
ment leur contour extérieur, prennent l'aspect.de fragments amorphes qui 
ne tardent pas à se fusionner plus ou moins complétement, de maniére à 
constituer une sorte de revétement imperméable. On concoit que, gráce à 
celte structure, l'écorce puisse protéger trés efficacement la masse des tissus 
internes contre la dessiccation et les influences extérieures en général. 
Des formations analogues peuvent se produire dans l'épaisseur de la moelle 
du sclérote de P. umbellatus, comme on le verra plus loin. 

La structure qui vient d’être décrite se trouve réalisée à un degré plus 
ou moins avancé chez tous les sclérotes accumulateurs dont la couche 
externe brune et réfringente est constituée par des hyphes minces filamen- 
teuses modifiées. 

Au-dessous de l'écorce s'étend une couche de 300-400 u d'épaisseur, 
composée exclusivement d'hyphes filamenteuses, larges de 1-1,5 u en 
moyenne; cerlaines d'entre elles présentent de légéres dilatations atteignant 
3 u de diamètre. On trouve ensuite une zone de méme épaisseur dont les 
hyphes sont un peu plus larges (fig. 26) et qui contient souvent de nombreux 
cristaux tabulaires d'oxalate de chaux, appartenant au systéme clinorhom- 
bique et mesurant en moyenne 15-20 y. Au delà s'étend la substance 
propre de la moelle, caractérisée par la présence d'hyphes réfringentes trés 
larges, dont la membrane s’est épaissie au point. d'avoir complètement fait 
disparaitre la cavité centrale. Ces hyphes épaisses (4-5 5) sont ramifiées, 
ont un contour irrégulier (fig. 27) et présentent l'aspect que Prilleux a, d'une 
manière trés heureuse, désigné par le terme de coralloide dans la description 
des éléments histologiques de Pachyma cocos (18). Parvenues à un stade plus 
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avancé de différenciation, ces hyphes s'épaississent encore davantage (20 x) 
et prennent l'apparence de tubercules hyalins (fig. 28, 29). 

La moelle est donc caractérisée par le mélange intime de ces différentes 
catégories d'hyphes (fig. 30). Il existe cependant un certain ordre dans ce 
groupement; on voit, en effet, comme dans le sclérote de Lentinus sclero- 
ticola, bien que d'une manière moins évidente, les hyphes minces se grouper 
à certains endroits et constituer des tractus pareourant la moelle en tous 
sens. Nous retrouvons done ici une strueture du méme type que celle de 
L. scleroticola, mais dans laquelle, cependant, la différenciation des gros 
éléments est plus avancée. 

Les réserves de Polyporus umbellatus sont, avant tout, cellulosiques; 
cependant, la réaction du glycogène montre que certaines hyphes de la 
moelle, peu nombreuses et de méme calibre que les hyphes réfringentes 
ordinaires, contiennent une faible quantité de cet hvdrate de carbone, comme 
Errera l'a signalé il y a déjà longtemps (19). 

Lorsqu'on extrait soigneusement du sol un exemplaire complet de sclérote, 
on constate que certains de ses rameaux sont en relation avec les racines 
des arbres voisins; ils semblent sortir de l'intérieur de racines assez grosses 
(5-10 millimétres de diamètre). En sectionnant une de ces racines, on 
voit tout l'intérieur rempli par la substance du sclérote qui prend la forme 
de l'organe dans lequel il s'est développé ; il ne reste, en effet, de ce dernier, 
que le périderme recouvrant la substance du sclérote. Celle-ci se répand au 
dehors en masses arrondies à écorce noire, ayant tous les caractéres du 
sclérote adulte. On trouve des racines portant des tubercules de sclerote 
mesurant à peine 4 ou 2 centimétres de hauteur (pl. II, fig. 1); d'autres, 
au contraire, qui ont donné naissance à des rameaux déjà fort longs (pl. II, 
fig. 2). Il parait done probable que ces corps proviennent d'un mycélium 
qui attaque les racines des arbres et s'y transforme en sclérote. Je n'ai pu 
malheureusement étudier ce premier état, mais l'étude d'un sclérote qui 
présente de grandes analogies avec celui qui nous occupe, Pachyma cocos, 
vient éclaircir les points qui pourraient rester obscurs. 

Le mycélium de Polyporus umbellatus est donc probablement parasite 
des racines des arbres, Chênes ou Hétres. C'est dans ces organes que son 
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sclérote se développe d'abord ; il s'accroît ensuite au dehors en formant des 
rameaux de plus en plus nombreux. La nécessité qu'il y a pour le sclérote 
de se développer sur des racines, pouvant par leur volume lui offrir une 
alimentation suffisante, justifie probablement sa situation dans les parties 
profondes du sol, pauvres, il est vrai, en matiéres organiques, mais dans 
lesquelles se trouvent seulement des racines d'un volume uu peu considé- 
rable. Les rameaux émis par le sclérote au sortir de la racine, demeurent 
greles (0,5-1 centimètre d'épaisseur) tant qu'ils se trouvent dans un sol 
peu nutritif. Ils ne tardent pas à atteindre les parties superficielles, riches 
en humus, et là le développement devient beaucoup plus actif. Aussi peut- 
on comparer la forme générale d'un sclérote complet à celle d'un cóne trés 
surbaissé, qui serait enfoui en terre, la pointe en bas. 

Le sclérote de Polyporus umbellatus possède done une croissance plus 
définie que celle des sclérotes de Lentinus, dont il se rapproche par sa struc- 
ture, et qui s’accroissent d'une manière égale par toute leur surface. Dans le 
sclérote de P. umbellatus, la croissance est, en effet, localisée en certains 
points des rameaux. J'ai été assez heureux pour pouvoir saisir cette croissance 
sur le vif. Des exemplaires (pl. IL, fig. 3), déterrés au milieu de l'été, pré- 
sentaient, à la surface des rameaux adultes, de grosses proliférations sphé- 
riques, de couleur brun clair, à aspect duveteux, de consistance assez molle, 
semblable à celle des jeunes exemplaires de Pachyma, contrastant étrange- 
ment avec la densité et la couleur noire des parties adultes sur lesquelles 
elles se développaient. Ces parties jeunes étaient constituées par un tissu 
d'hyphes moins serrées que dans le tissu adulte et ne présentaient pas une 
différenciation aussi avancée; l'écorce consistait uniquement en hyphes 
filamenteuses et sa couche externe n'était pas sclérotisée; enfin, l'aspect 
duveteux de la surface était dà à la présence d'hyphes filamenteuses trés 
nombreuses, non sclérotisées et remplissant probablement le rôle d'organes 
assimilateurs, comme celles de Lentinus Woermanni. C'est par leur inter- 
médiaire que les jeunes rameaux créent des réserves qu'ils conservent 
jusqu'au moment de leur utilisation pour la production des carpophores. 
L'accroissement des rameaux doit être fort lent, car les points où se produisait 
le bourgeonnement étaient trés rares sur les sclérotes que j'ai observés, 
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et il me semble résulter de l'examen attentif de quelques exemplaires in situ, 
durant plusieurs années, que ce phénoméne de eroissance n'est pas régu- 
lièrement périodique. L'aspect et l'étendue des sclérotes dans une des stations 
n'a guére varié dans un intervalle de quatre années. On doit done en 
conclure que la formation d'une masse de sclérote aussi considérable que 
celle que j'ai pu récolter, exige un temps fort long, qui n'est probablement 
pas inférieur à une vingtaine d'années. 

Exposées au contact direct de l'atmosphère, les parties en voie de bour- 
geonnement sclérotisent leur surface avec une grande rapidité. Un jour 
ou deux suffisent pour produire cette modication. Il semble qu'on puisse 
voir là une démonstration expérimentale du róle protecteur que joue prin- 
cipalement l'écorce chez les sclérotes. Celui de P. umbellatus fournit 
d'ailleurs d'autres preuves bien remarquables de ce rôle. Si l'on vient à briser 
un rameau de formation récente, c'est-à-dire à un stade un peu ultérieur à 
celui du bourgeonnement que j'ai décrit plus haut, ce que l'on reconnait à 
l'élasticité de la substance qui céde sous la pression du doigt, on voit qu'au 
bout de deux jours il s'est formé une nouvelle écorce par la sclérotisation 
des éléments de la moelle mise à nu. Le méme fait a été signalé par de Bary 
(4, p. 42) pour le sclérote de Coprinus stercorarius. 

Les rameaux du sclérote offrent parfois des traces de blessures qui leur 
ont été faites par divers animaux. Ces cicatrices sont toujours recouvertes 
par une écorce de nouvelle formation, de méme nature que l'écorce normale. 
Ce qui montre bien l'importance du róle protecteur de ce tissu, c'est que s'il 
vient à s'y produire des crevasses ou des accidents quelconques, il se forme 
au-dessus du point lésé, à une certaine distance à l'intérieur de la moelle, 
une nouvelle couche sclérotisée (pl. I, fig. 31) qui se continue avec l'écorce 
cicatricielle tout autour de l'endroit atteint. 

Enfin, des zones sclérotisées peuvent aussi se former au milieu méme de 
la moelle, comme j'ai pu le constater dans deux circonstances différentes. 

Un exemplaire de sclérote présentait, dans certains de ses rameaux, une 
désorganisation déjà avancée de ses tissus. En pratiquant une coupe au niveau 
de la jonction des parties saines avec les parties endommagées, je me suis 
apercu que le rameau avait développé, à l'intérieur de la moelle, un véritable 
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diaphragme de tissu sclérotisé, d'une épaisseur comparable à celle de l'écorce 
normale (pl. I, fig. 32). Ceci n'est pas un exemple isolé, car la formation 
de ces diaphragmes de tissu protecteur s'observe souvent chez les végétaux 
supérieurs. 

C'est par des moyens analogues que le sclérote se défend contre les attaques 
des rhizomorphes d’Armillaria mellea (pl. I, fig. 33 à 41). La variété 
souterraine du rhizomorphe de ce Champignon est trés abondante dans le 
sol d'une des stations de P. umbellatus, aux environs de Bruxelles. Ces 
rhizomorphes tâchent naturellement de pénétrer dans un milieu aussi nutritif 
que la substance du sclérote; on les voit ramper à la surface des rameaux 
et s'y introduire. On sait (20, pl. I, fig. 16) que les rhizomorphes s'appliquent 
à la surface des racines et émettent des hyphes filamenteuses qui proliferent 
dans les tissus, en les désorganisant rapidement. Lorsqu'un rhizomorphe 
s'est ainsi appliqué à la surface du sclérote, on voit souvent, à l'intérieur 
des tissus de ce dernier, un diaphragme sclérotisé se former à une certaine 
distance de la surface et parallélement à celle-ci, immédiatement au-dessous 
du point où se trouve le rhizomorphe (fig. 33), isolant ainsi les tissus 
infestés par les hyphes du parasite. Ce diaphragme se forme par le méme 
processus que l'écorce. Il arrive cependant que les rhizomorphes parviennent 
à pénétrer assez avant dans l'intérieur de Ja moelle; ils sont alors isolés 
sur tout leur parcours, des tissus environnants, par une vraie gaine isolatrice 
de tissu sclérotisé (fig. 34). Cette gaine offre deux aspects bien distincts; 
elle est parfois formée de cellules larges (5-7 u) et assez courtes, à membrane 
légérement épaissie et sclérotisée, formant un tissu pseudoparenchymateux 
dont les éléments sont trés réguliérement alignés parallélement au grand axe 
du rhizomorphe (fig. 35, 36); plus généralement, elle est constituée par 
une masse compacte de tissu sclérotisé, dans lequel on ne distingue plus les 
éléments dont il est composé et qui a tout à fait l'aspect de l'écorce du sclé- 
rote (fig. 37, 38, 39). Bien que les caractères que présentent ces deux 
espéces de gaines soient trés différents, on trouve des formes de passage 
montrant que les gaines pseudoparenchymateuses peuvent se transformer en 
gaines sclérotisées à tissu amorphe (fig. 40). Elles ont toutes deux une ori- 
gine différente ; la gaine sclérotisée compacte se forme par la modification des 
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hyphes normales du sclérote, de la méme facon que l'écorce de ce dernier. La 
gaine pseudoparenchymateuse, au contraire, est une véritable néoformation ; 
c'est un tissu spécial qui se différencie à l'intérieur de la moelle du sclérote. 
Par l'union intime des éléments qui le composent, ce tissu oppose une barriére 
trés efficace aux hyphes filamenteuses du rhizomorphe, et cela dés le début 
de sa formation, tandis que la gaine, formée des éléments normaux de la 
moelle sclérotisée, permet aux hyphes parasites de s'insinuer par les inter- 
stices que ceux-ci laissent entre eux. On observe, en effet, fréquemment des 
gaines à structure pseudoparenchymateuse accolées à des gaines sclérotisées 
amorphes (fig. 41). Leur formation est due vraisemblablement à ce que des 
hyphes du rhizomorphe ont traversé la gaine protectrice du sclérote et ont 
envahi une nouvelle partie de celui-ci. La gaine pseudoparenchymateuse a 
pour but de limiter cette nouvelle invasion. Au bout d'un certain temps, 
cette gaine adventive sclérotise profondément les éléments dont elle est 
formée et se transforme à son tour en gaine sclérotisée compacte. 

D'une maniére générale, on peut dire que la gaine pseudoparenchyma- 
teuse est une formation partieuliére destinée spécialement à défendre le 
sclérote de Polyporus umbellatus contre les attaques des rhizomorphes 
d’Armillaria mellea, plus efficacement que ne peut le faire le tissu cicatriciel 
ordinaire; ce tissu spécial est caractérisé par l'imperméabilité trés grande 
de la paroi protectrice qu'il constitue. Dans le cas de la gaine sclérotisée 
compacte, la protection est réalisée, avant tout, par l'épaisseur de la paroi 
interposée, tandis que dans la gaine pseudoparenchymateuse la protection 
est effectuée par la structure elle-méme; des gaines ainsi constituées peuvent 
protéger des étendues considérables, tout en présentant un développement 
trés faible en épaisseur. C'est en raison de l'efficacité plus grande de la pro- 
tection qu'il exerce, que le tissu pseudoparenchymateux constitue générale- 
ment seul au début, la défense du sclérote contre les rhizomorphes. 

Le carpophore auquel le sclérote donne naissance est bien connu (pl. II, 
fig. 4); c'est un Polypore trés ramifié, formant une touffe constituée par 
plusieurs grosses branches principales, plus ou moins concrescentes à leur 
base, et insérée sur le sclérote par une partie trés limitée. La partie inférieure 
de ces rameaux est d'un brun-marron foncé; les rameaux, aussi bien que 
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leurs subdivisions, sont entiérement couverts de pores assez petits; ils portent, 
à leur extrémité, des chapeaux de petite dimension, irréguliers, plans ou 
convexes, recouverts de fines squamules. Ce dernier caractère a été négligé 
dans toutes les descriptions que l'on a données de ce Champignon, bien 
qu'il soit constant, au moins dans les exemplaires qui m'ont été communi- 
qués et qui provenaient de stations différentes. La couleur du chapeau varie 
du gris jaunâtre au bistre foncé. Il n'existe pas de bonne figure de ce Polypore 
(21, p. 95); celle de Krombholz est la seule qui soit acceptable ; cet auteur 
ne signale pas cependant la présence d'un selérote. La rareté des carpophores 
de P. umbellatus, en Belgique, ne m'a pas permis:de suivre son développement 
aux dépens du sclérote, et les essais de culture, tentés il y a déjà longtemps 
par M. le professeur Errera, n'ont donné aucun résultat. 


Paehyma cocos Fr. !. 


Parmi les sclérotes accumulateurs d'un grand volume, Pachyma cocos est 
celui dont on connait le mieux, actuellement, le cycle de développement, 
grâce surtout à l'étude que Fischer (22) en a faite. Sa structure reproduit, 
avec des caractères généralement plus accentués, celle du P. umbellatus 
(pl. IV, fig. 1 à 11). Il possède en effet une écorce (500 x environ d'épais- 
seur) composée d'un feutrage d'hyphes filamenteuses (3-4 » de diamètre), à 
parois épaisses, sclérotisées. On y distingue toujours deux couches : la 
première, superficielle (200 „ d'épaisseur), est caractérisée par la sclérotisa- 
tion plus avancée de ses éléments de couleur brun foncé et par la densité 
plus grande du tissu (fig. 1); la seconde, plus interne, est un peu plus large 
(300 x d'épaisseur); elle a, au contraire, un tissu plus lâche et ses éléments 
sont colorés en brun pâle, ce qui indique une modification beaucoup moins 
profonde de la nature chimique de la membrane des hyphes (fig. 2). On 
trouve à la surface de la couche externe, fortement sclérotisée, des hyphes 


1 Bien que le travail de Fischer ait traité d'une manière complète les différents points 
de l’histoire de P. cocos, je résume ici mes observations, qui ont d'ailleurs été faites indé- 
pendamment de ce travail, afin de donner plus de cohésion à l'exposé général des adapta- 
tions du mycélium des Champignons. 
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trés réfringentes, filamenteuses, qui ont conservé leur aspect normal. La 
moelle est constituée par de rares hyphes minces, semblables à celles de 
la partie corticale (fig. 3), et par une trés grande proportion d'éléments 
fortement modifiés, de méme nature que les hyphes tuberculeuses de 
P. umbellatus (fig. 8), mais de dimensions beaucoup plus grandes. IIs affec- 
tent généralement la forme de trés gros rameaux réfringents ramifiés, 
d'aspect trés noueux, coralloide, et mesurent ordinairement 20-30 „ d'épais- 
seur (fig. 6). On trouve de plus dans la moelle de Pachyma de trés gros 
éléments à structure homogène, mesurant en moyenne 75 u de diamètre 
(fig. 1), constituant parfois seuls la masse du sclérote qui présente alors un 
aspect compact particulier; ce ne sont, semble-t-il, que des formes particu- 
lières des hyphes coralloides. Le passage des hyphes minces aux hyphes 
coralloides, s'observe facilement (fig. 4, 5). Ici, comme dans les autres 
sclérotes à deux éléments dont il a été question, il existe quelquefois, mais 
rarement, une localisation des éléments minces. Certains échantillons de 
lherbier du British Museum présentent à leur centre des crevasses plus 
ou moins profondes et assez longues, garnies d'un véritable duvet formé 
d'hyphes minces qui, en ces endroits, constituent à elles seules le tissu du 
sclérote. Il est probable que les crevasses sont dues précisément à la diffé- 
rence de résistance de ce tissu. Pourquoi cette disposition n'est-elle réalisée 
que dans certains exemplaires? Serait-elle une différenciation secondaire en 
rapport avec la production d'un carpophore? 

Pachyma cocos se développe toujours sur les racines des arbres, le plus 
souvent sur celles des Pins, mais on le trouve aussi sur les essences feuillues. 
Les racines attaquées (fig. 9) offrent toujours à la limite du bois et du 
liber, une couche (a) d'épaisseur variable (200 „ environ), composée exclu- 
sivement d'hyphes filamenteuses; les hyphes coralloides s'y rencontrent 
parfois, mais sont alors en petit nombre. Dans cette couche, comme dans un 
véritable cambium, se forment des hyphes filamenteuses qui vont remplir 
de corps coralloïdes le bois (c) et l'écorce (b) de la racine. Ceux qui se 
répandent dans le bois remplissent complétement la cavité des trachéides 
ou des vaisseaux et il est facile de voir qu'ils y pénétrent d'abord sous forme 


d'hyphes filamenteuses (fig. 11). On peut, en effet, observer dans les racines 
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infectées, des trachéides encore intactes dans lesquelles les hyphes minces, 
venant des trachéides voisines remplies de corps coralloides, pénétrent par 
la lumiére des ponctuations aréolées. Les hyphes et les corps coralloides 
exercent une action extrémement destructive sur les parois lignifiées des 
éléments du bois. On les voit détruire couche par couche les cloisons des 
trachéides, les canaux résiniféres et les vaisseaux dans lesquels ils ont 
pénétré (fig. 10); c'est par ce processus que la racine dans laquelle ils ont 
pénétré finit par disparaitre complétement. 

Les tissus de l'écorce sont détruits de la méme facon, et bien plus rapide- 
ment, par les corps coralloides et les filaments qui s'y sont formés. On 
remarque que Pachyma cocos se développe de préférence sur les racines des 
Coniféres; la raison en est probablement trés simple. Les éléments du 
sclérote doivent, en effet, exercer beaucoup plus facilement leur action 
dissolvante sur les éléments cellulaires trés larges de ces organes, à l'inté- 
rieur desquels ils peuvent former des masses de grand volume et par con- 
séquent douées d'une activité considérable. Les canaux résiniféres sont, à 
cet égard, des voies toutes préparées et les trachéides leur fournissent 
également des cavilés relativement larges ; de plus, les lumiéres des ponctua- 
tions aréolées facilitent beaucoup l'infection par les hyphes minces. Les 
racines des arbres angiospermes ont, il est vrai, des vaisseaux trés larges, 
mais ces éléments sont relativement peu nombreux et la masse des tissus 
est formée de fibres à lumiére parfois fort étroite; l'action destructive des 
hyphes s'y exerce donc plus difficilement. J'ai pu d'ailleurs m'en convaincre 
en examinant une racine de Pinus et une racine appartenant probablement 
à un Juglans, infestées toutes deux par Pachyma. Dans la premiére, tous 
les éléments du bois, indistinctement, étaient littéralement gorgés de corps 
coralloides et les parois cellulaires détruites sur bien des points. Dans la 
seconde, les gros vaisseaux, seuls, étaient remplis de ces corps, tandis que 
beaucoup de fibres en étaient exemptes. Chez ces racines, la désorganisation 
du bois s'opére surtout dans les couches externes en contact avec la zone 
d'hyphes filamenteuses située tout autour du bois; la destruction du paren- 
chyme cortical semble aussi moins active que chez les Coniféres. La preuve 
de cette assertion est fournie par un exemplaire du British Museum ; 
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mesurant 12 centimètres de diamètre, donc déjà assez âgé, dans l’intérieur 
duquel une racine d'arbre angiosperme (Juglans?) a conservé son cylindre 
ligneux presque intact, alors que les racines des Coniféres sont détruites 
déjà complétement dans les sclérotes bien moins développés. 

Le carpophore auquel, selon toute vraisemblance, Pachyma cocos donne 
naissance, est encore inconnu. Il est donc intéressant de noter le passage 
suivant de Rumphius (23, p. 441), qui, tout en établissant nettement la 
synonymie des noms indigénes de Pachyma, mentionne aussi la production 
sur ce sclérote, de corps partieuliers qui ne peuvent étre que des carpo- 
phores; malheureusement, il est impossible de s'en faire une idée exacte ; 
le terme furculas par lequel ils sont désignés s'appliquerait assez bien à 
des Clavaires. « Fo-lin n'est autre chose que la substance appelée par 
les Chinois « Hoelen » et apportée aussi du Su-Chuen; cette racine est 
bulbeuse, molle et d'un blanc sale à l'intérieur; elle croit sur les racines des 
vieux Pins et n'a aucune ressemblance avec un Smilax. C'est plutôt une 
espéce de Truffe de terre, d'oü, au rapport de beaucoup de Chinois, il ne 
sort ni racines, ni feuilles. Ce tubercule produit des « furculas » qui 
indiquent l'endroit où il se trouve. Nous avons décrit une plante semblable 
sous le nom de Tuber regium. » 

Les « furculas » signalées par Rumphius peuvent se rapporter à deux 
types de Basidiomycétes bien différents, Clavaria et Lentinus. 

Plusieurs types de Clavariés présentent des  différenciations assez 
marquées de leur appareil mycélien. Clavaria stricta Pers., par exemple, a 
une tendance bien caractérisée à grouper ses hyphes mycéliennes en 
plaques étendues et en cordons. Une espèce du genre Lachnocladium, qui 
fait partie du méme groupe, L. (Dendrocladium) insigne Pat., posséde un 
tubereule subglobuleux à la base du stipe (24, pl. III, fig. 14), formé par 
un feutrage trés dense d'hyphes hyalines retenant entre elles des particules 
terreuses. Ces éléments trés minces ont un contour assez irrégulier, parfois 
dilaté, et leur membrane est épaissie dans les parties élargies. Cette formation 
a quelque analogie avec la Pietra fungaja, bien que ses dimensions soient 
incomparablement plus faibles par rapport au carpophore et que la diffé- 
renciation des hyphes qui la composent soit beaucoup moins marquée. Les 
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carpophores de Lachnocladium (Dendrocladium) sont de consistance coriace 
ou ligneuse et ont des dimensions assez grandes (L. giganteum Pat., 15-25 
centimètres de hauteur; Z. insigne Pat., 10-15); ils sont divisés en 
rameaux dichotomes, plus ou moins comprimés, à aisselles aplaties semi- 
circulaires, et donnent d'une manière frappante l'impression d'une réunion 
de petites fourches; il est possible qu'il faille rapporter à ce genre les fructi- 
fications des Pachyma croissant en Chine et indiquées par Rumphius. 
Patouillard a récemment signalé la présence dans cette région d'une espèce 
de ce genre, L. (Coniocladium) vitellinum Pat. Les dimensions relativement 
grandes du carpophore des Lachnocladium et leur consistance semi-ligneuse, 
s'accordent également bien avec cette hypothèse, car on remarque que les 
Hyménomycétes à gros sclérotes massifs, du type de Pachyma, tels que 
Polyporus sacer, Lentinus scleroticola, produisent des fructifications d'un 
caractére persistant et de taille assez grande. 

Il peut se produire, d'autre part, chez certaines espèces du genre Lenti- 
nus une modification trés curieuse du carpophore : le stipe et le chapeau 
sont remplacés par un amas enchevétré de rameaux bifurqués irréguliére- 
ment, dont l'aspect rappelle souvent d'une maniére frappante certains Cla- 
variés, particulièrement les grandes espèces du genre Lachnocladium 
(pl. III, fig. 15, 16). 

Il est fort possible que ces carpophores deformes de Zentinus soient la 
seule fructification de Pachyma cocos ; ce sclérote, qui est relativement trés 
répandu (États-Unis, France, Suisse, Chine), ne doit produire que très 
rarement des carpophores, puisqu'on n'en a pas encore observé malgré les 
recherches actives qui ont été faites dans ce but. Or, il existe un exemple 
d'un selerote qui, bien que se développant normalement, ne donne jamais 
naissance à un carpophore : c'est Sclerotium hydrophilum, qui a été étudié 
en délail par Rothert (25). 

Il est done établi qu'un sclérote peut perdre la faculté de produire des 
carpophores. Je crois que c'est de cette maniére qu'il faut interpréter la rareté 
de la fructification chez Pachyma cocos ; seulement, la stérilité ne serait pas 
encore compléte, et dans certaines conditions il pourrait encore se former 
un carpophore. Comme le systéme reproducteur est en voie de régression, le 


ET CORDONS MYCELIENS. 45 


carpophore avorte en partie et ne parvient plus à former un hymenium 
normal. Il serait intéressant de savoir si la stérilisation du carpophore s'étend 
à la formation des spores et si, dans le cas où elles se formeraient, elles sont 
capables de germer. L'aposporie et l'apocarpie n'auraient d'ailleurs pas une 
très grande influence sur la multiplication de Pachyma cocos, car on sait, 
par l'exemple de Sclerotium hydrophilum, que les sclérotes peuvent trés bien 
se propager uniquement par voie vegetalive. 

Les malformations de Lentinus ne sont pas rares et Berkeley (26) leur a 
rapporté avec beaucoup de vraisemblance un Champignon des États-Unis que 
Schweinitz avait décrit sous le nom de A. Curtis (non Acurtis in Sace.) 
gigantea; Saccardo, dans son Sylloge (21), en donne la description suivante : 

« A. Curtis Fr. — Fungi fibroso-carnosi, in ramos turgidos clavatos 
longitudinaliter fibroso-scissiles divisi, sporis persistenter farinosi. Inter spa- 
rassim et Clavariam medium genus, cujus unica species, post Schweinitzium, 
non videtur inventa. — A. gigantea (Schw.). Hab. Ad radices arborum et in 
terra in Carolina et Pensilvania Amer. fœder., ubi interdum plagas 30-90 cm. 
latas occupat. — Caespites magnitudine capitis humani, 15 cm. usque lati, 
basi radiculosa. Clavae regulares aut sepius irregulares, 2,5-8 cm. altæ, 
2,5 cm. usque crassae, deorsum attenuatæ magis liberæ, quam in Clavaria 
anomala Fr., a qua praecipue substantia fibroso-scissili dignoscitur. » 

Les relations existant entre ce Champignon et les racines des arbres, sa 
forme, sa rareté exceptionnelle, sa disposition en colonies (propre également 
aux Pachyma), enfin, la coineidence de sa distribution géographique avec 
celle de Pachyma en Amérique, sont autant de raisons qui doivent déter- 
miner les mycologues américains à chercher à vérifier le bien fondé de 
l'hypothèse d’après laquelle ce Lentinus serait le carpophore de Pachyma 
cocos. Le terme furculas s'applique peut-être moins bien à sa fructification 
qu'à celle de Zachnocladium ; cela ne suffit cependant pas à faire rejeter 
l'identification des Lentinus déformés d'Amérique avec le carpophore de 
Pachyma cocos, car les caractères des malformations sont toujours trés sujets 
à varier. | 

Si la premiére hypothése que j'ai émise au sujet de la fructification de 
Pachyma se vérifiait, cette formation sclérotique ne serait pas un fait isolé 
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dans le groupe des Clavariés, car, indépendamment du pseudo-sclérote de 
Lachnocladium insigne, les genres Pistillaria et Typhula possèdent des 
sclérotes absolument caractéristiques. 

Diverses hypothéses ont été émises déjà au sujet de la fructification de 
Pachyma cocos. Voici ce que dit Patouillard (27) à ce propos: « Il nous 
parait certain que quelques Polypores, P. annosus particulièrement, peuvent 
donner des hypertrophies comparables au Pachyma lorsqu'ils se développent 
dans le sol, attachés aux parties souterraines des arbres. » M. Patouillard. 
m'a communiqué des exemplaires de ces formations qui sont, en effet, bien 
curieuses. Certains échantillons assez épais (1 cm.) sont formés d'un tissu 
compact d'hyphes filamenteuses, assez semblables d'aspect aux éléments 
minces de l'écorce de Pachyma; ils ont des pores stériles peu développés. 
L'épaisseur du carpophore est trés remarquable, car, en général, P. annosus 
ne présente pas ce caractére. Enfin, d'autres spécimens de la méme espéce, 
plus métamorphosés encore, ne possèdent plus trace d'hyménium. Ils sont 
globuleux, du volume d'un petit œuf et entourés de toutes parts par une 
écorce brune, ridée, qui leur donne la plus grande ressemblance avec Pachyma. 
Cependant, l'absence constante de différenciation en hyphes coralloides 
semble devoir faire rejeter toute tentative d'identification. Fischer (21), 
dans son travail sur Pachyma, rapporte également ce sclérote à un Cham- 
pignon Hyménomycéte, comme je l'ai fait moi-méme dans une note anté- 
rieure (28). 

Avant de terminer ce qui est relatif à la description de P. cocos, je tiens 
à faire une remarque au sujet de la synonymie des noms indigénes de ce 
sclérote qui ont été souvent confondus. Les noms chinois de Pachyma sont : 
Fuh-lim, Pe-fó-lim et Hoelen. Ce dernier nom a été donné par Saccardo à 
une espèce particulière de sclérote. Comme on vient de le voir, Rumphius, 
d'aprés qui l'espéce est indiquée, dit explicitement que c'est le nom donné à 
Pachyma dans certaines parties de la Chine. Quant au terme Choo-ling, 
attribué à tort par quelques auteurs à P. cocos, il se rapporte, comme on l'a 
vu, à Polyporus umbellatus. 
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Polyporus tuberaster Fr. 


La constitution histologique de la Pietra fungaja, sur laquelle se déve- 
loppe ce Champignon, ne parait pas avoir été étudiée bien exactement. On 
est généralement convenu de la regarder comme une concrétion mycélique 
(9, p. 198) mélangée de parties terreuses, alors que ses caractéres sont bien 
plutót ceux d'un vrai sclérote accumulateur. 

La Pietra fungaja est une masse noirâtre, irréguliérement sphérique, 
très dure, s'écrasant sous le marteau et opposant à la percussion la résistance 
d'un tissu relativement élastique (pl. IH, fig. 17). Elle se laisse entamer par 
les instruments tranchants, et sa consistance présente de grandes analogies 
avec celle des gros sclérotes, tels que Pachyma. Lorsqu'elle a été imprégnée 
d'eau, son caractère de tissu compact est bien plus accusé encore, car elle 
se ramollit notablement. L'examen microscopique vient confirmer le rap- 
prochement que l'on est tenté de faire entre cette production et les gros 
sclérotes, par suite de la similitude des caractères extérieurs. 

Le tissu interne de la Pietra est très homogène; il est constitué par deux 
espèces d'hyphes. Les unes offrent tout à fait l'aspect et les caractères des 
hyphes coralloides typiques; elles forment presque exclusivement la masse 
organique de la Pietra, mélangées à de trés rares hyphes filamenteuses; on 
peut cependant, ici comme dans les types étudiés précédemment, trouver des 
formes de passage établissant la transition entre les deux expéces d'éléments. 
La couche superficielle est uniquement formée d'hyphes filamenteuses extré- 
mement minces, mélangées de quelques éléments de méme forme, mais de 
diamètre plus grand. Il n'est pas possible de mesurer exactement l'épaisseur 
de cette couche par suite de la difficulté qu'il y a d'obtenir des coupes régu- 
lières de la Pietra fungaja; elle parait avoir une épaisseur comparable à 
celle de la couche corticale filamenteuse de Pachyma. Cette zone superfi- 
cielle est absolument dépourvue des matières minérales qui sont répandues 
dans toute la masse des tissus internes. Les éléments externes sont parfaite- 
ment transformés ; ce sont des hyphes globuleuses, à contenu granuleux et 
plus réfringent que celui des hyphes filamenteuses (pl. IV, fig. 44). Les plus 
petites (4-5 4) sont hyalines (a), tandis que les autres, plus grandes (10 y), 
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sont généralement colorées en brun foncé par la sclérotisation (5). On 
observe tous les passages entre les petites hyphes hyalines et les grandes 
hyphes sclérotisées. Ces dernières forment, par leur accumulation, une véri- 
table écorce dans laquelle les hyphes sclérotisées, situées à la périphérie, ont 
une tendance marquée à se fusionner (pl. IV, fig. 15). Cette écorce forme, 
à la surface de la Pietra, un mince revétement crustacé, noirátre, que l'on 
peut détacher en plaques d'une certaine étendue, à cause de la cohésion des 
éléments dont il est formé. 

Cette différenciation des tissus de la Pietra en moelle et en écorce est un 
argument décisif en faveur de l'interprétation que j'ai proposée de la nature 
de cette formation. On peut méme dire que les caractères histologiques si 
particuliers de l'écorce indiquent une adaptation plus étroite que celle que 
l'on a rencontrée chez les autres gros sclérotes à hyphes massives étudiés 
jusqu'ici; chez ces derniers, en effet, les éléments sclérotisés de la couche 
superficielle de l'écorce ne différaient de la couche sous-jacente que par la 
sclérotisalion de leur membrane; les uns et les autres étaient des hyphes 
filamenteuses. Daus le cas qui nous occupe, ils s'en distinguent encore par 
leur forme nettement sphéroidale. Enfin, la masse des tissus contient une 
certaine proportion de matiéres minérales englobées par le mycélium lors 
de sa transformation. Ce sont ces matières, assez variables de composition, 
qui donnent à toute la masse son aspect noirâtre; les points où elles sont le 
moins abondantes, apparaissent comme des veines blanchátres sur les coupes 
du sclérote. La proportion de ces matières a été de beaucoup exagérée. 

Le D" Clautriau, assistant à l'Institut botanique de l'Université de Bru- 
xelles, a bien voulu se charger de déterminer la proportion de matiéres 
minérales entrant dans la composition d'un sclérote caractéristique, Pachyma 
cocos, et dans celle dela Pietra fungaja. Les échantillons analysés étaient tous 
deux conservés depuis longtemps à l'état sec. Voici le résultat de la recherche : 


PACHYMA COCOS. PrETRA FUNGAJA. 


Paus ro sex mc Sb Loo Eau... 1.054 Bee 
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Matières organiques . . . . . 85.92 Matières organiques . . . . . 57.63 
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Pour connaitre exactement la proportion des éléments minéraux étrangers 
entrant dans la constitution de la Pietra fungaja, il convient de remarquer 
que le chiffre 32,86 est en réalité trop fort; il faut en soustraire un peu 
plus de 4 °/,, représentant la matière minérale qui entre dans la composi- 
tion chimique des tissus du sclérote; la proportion de ces matières est de 
1.08 chez Pachyma, qui ne contient pas de matiéres minérales à l'état 
libre. 

Au point de vue de la constitution histologique, on voit que la Pietra fun- 
gaja se rattache étroitement à un type de sclérote trés différencié; son tissu 
interne présente méme, par suite de la rareté des hyphes filamenteuses, pri- 
mitives dans les sclérotes, un caractère trés accentué de tissu sclérotique. 
Enfin, cette production est absolument constante et posséde toute l'apparence 
d'une formation bien définie. 

Les substances minérales que l'on rencontre dans la Pietra fungaja sont 
en général remarquables par l'extréme ténuité de leurs éléments. Les frag- 
ments un peu volumineux, tels que des grains de sable, sont en minorité. 
Il est probable que ce soit dans ce caractère qu'il convienne.de rechercher 
le motif de la présence méme de ces éléments dans la production qui nous 
occupe. Si, en effet, le mycélium filamenteux qui doit former la Pietra fun- 
gaja se développe dans un terrain léger, composé d'éléments trés ténus el 
très peu cohérents, on comprend qu'il englobera fatalement une certaine 
proportion de ces particules, au fur et à mesure de sa concentration en un 
tissu compact. Les concrétions mycéliennes de Polyporus lucidus que j'ai 
décrites, se trouvaient dans des conditions de formation analogues, et l'on a 
vu que leur tissu interne contenait une trés forte proportion de matières 
minérales, ce qui n'empéche pas que ces corps, recouverts d'une écorce bien 
différenciée, présentent tous les caractéres de formations définies. 


Polyporus sacer lr. 


Fischer (22, p. 19) a décrit trés complétement le sclérote accumulateur 
de Polyporus sacer. C'est, d'aprés cet auteur, une formation assez semblable 
d'aspect à Pachyma cocos, mais de dimensions moindres : sa structure interne 
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présente également de grandes analogies avec celle de ce dernier (pl. IV, 
fig. 16 à 27). On rencontre d'abord une écorce formée de deux couches 
trés distinctes : une couche externe épaisse (75 a), d'un jaune pâle, dont les 
hyphes minces se sont fusionnées en masses amorphes de substance scléro- 
tisée; ensuite, une couche interne de moindre épaisseur (20 4) et de couleur 
brune, formée des mémes éléments, mais plus distinets les uns des autres. 
Sous l'écorce existe une zone (500 5) uniquement formée d'hyphes minces 
et longues, à laquelle succéde une moelle formée de plusieurs éléments. Des 
hyphes filamenteuses minces et relativement abondantes (fig. 16), à mem- 
brane épaissie, constituent une sorte de trame dans laquelle sont plongées des 
hyphes transformées, semblables aux corps coralloides de Pachyma cocos, 
dont elles se distinguent cependant par une différenciation plus avancée 
(fig. 27). Ces hyphes modifiees ont généralement une forme subsphérique 
ou un peu allongée (30 u de diamètre en moyenne), et l'on en trouve quel- 
quefois qui présentent la forme en rameaux, caractéristique des éléments 
correspondants de Pachyma. 

Fischer décrit un troisième élément. Ce sont des hyphes sphériques de 
moitié plus petites que les hyphes réfringentes, présentant une forte mem- 
brane entourant une large cavité centrale remplie d'un contenu réfringent 
assez dense (fig. 18 à 20). Ces corps sont répartis dans toute la substance 
de la moelle et constituent, d’après Fischer, une formation différente des 
hyphes réfringentes; car, indépendamment de leur aspect particulier, leur 
membrane résiste à l'action dissolvante de la potasse, tandis que les hyphes 
réfringentes sont dissoutes par ce réactif, à l'exception de la mince couche 
externe de la membrane. L'interprétation que donne Fischer de ce troisième 
élément ne me semble pas répondre à ce que j'ai observé sur uu sclérote de 
Polyporus sacer, portant un carpophore bien caractéristique, rapporté du 
Gabon par Thollon et faisant partie de l'herbier du Muséum de Paris. Dans 
cet exemplaire, les éléments dont il est question sont disséminés assez abon- 
damment dans toute la masse et se font immédiatement remarquer par la 
coloration jaune de leur contenu granuleux el par leur réfringence. Leur 
forme, assez irréguliére, est généralement ovoide; ils se prolongent à l'une 
de leurs extrémités en un long filament comparable aux hyphes filamen- 
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teuses formant la trame de la moelle, ce qui leur a valu le nom de 
« Endzellen » que Fischer leur a donné. J'ai pu saisir le début de la for- 
mation de ces corps. Un rameau d'une hyphe filamenteuse s'épaissit, se 
renfle à son extrémité, son contenu devient plus réfringent et la partie 
élargie se sépare du reste de l'hyphe par une cloison transversale (fig. 17) ; 
le protoplasme de cette cellule terminale devenu trés réfringent est finement 
granuleux, la membrane est mince. Ces éléments sont recouverts d'une 
membrane qui doit s'épaissir considérablement, car elle est développée à des 
degrés trés variables; parfois à peine visible (fig. 18), elle mesure ailleurs 
plusieurs x (fig. 20). Lorsque cette épaisseur ne dépasse pas 2-3 p, on a 
affaire aux « Endzellen » de Fischer, mais on ne tarde pas à se convainere 
que la membrane peut s'aceroitre bien davantage, au point méme d'acquérir 
le volume et l'apparence des hyphes réfringentes. En méme temps, le volume 
du contenu de la « Endzelle », qui s'est d'abord accru pendant quelque 
lemps, commence à diminuer et sa réfringence tend à disparaitre. On peut 
observer des « Endzellen » offrant tous les degrés de cette réduction, jusqu'à 
la disparition presque totale (fig. 22 à 25). Dans ce dernier cas, la 
« Endzelle » est identique aux hyphes réfringentes, et il semble que l'on 
soit fondé à admettre que le troisiéme élément décrit par Fischer n'est autre 
chose que l'état jeune des hyphes refringentes caractéristiques du sclérote 
de Polyporus sacer. Si les « Endzellen » ne sont pas aussi abondantes que 
ces dernières, on peut en trouver la raison dans le fait que les sclérotes 
examinés par Fischer et par moi-méme étaient des formations adultes arrivées 
probablement prés du terme de leur développement, puisqu'elles portaient 
des carpophores. 

Il arrive trés souvent que l'épaississement de la membrane des « Endzellen » 
ne se fait pas également sur toute la surface de ces hyphes et, lorsque la 
membrane est trés épaissie, la cavité cellulaire occupe une position fort excen- 
trique, quelquefois méme tout à fait superficielle (fig. 19). Dans l'exemplaire 
que j'ai examiné, ces cavités cellulaires sont reconnaissables à leur colora- 
tion jaunätre et à la réfringence de leur contenu, ces caractères élant natu- 
rellement fort affaiblis dans les hyphes déjà trés transformées. Les cavités 
excentriques ont souvent une forme plus allongée et plus irrégulière que les 
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autres, comme si le développement de la membrane avait été moins régu- 
lier, ce qui doit en réalité avoir eu lieu. 

Une grande analogie existe entre ce processus et la formation excentrique 
des grains d'amidon. Il doit, en effet, arriver fréquemment que le dépôt des 
couches successives de cellulose ne se forme que peu ou point à l'endroit 
où la « Endzelle » est attachée à l'hyphe qui lui a donné naissance, si 
cette derniére persiste plus ou moins longtemps, et il est vraisemblable que 
bien souvent aprés sa disparition l'hyphe laisse une sorte de cicatrice à 
l'endroit de laquelle la formation de la membrane est moins active (fig. 22). 
Je pense que les parties corrodées signalées dans les hyphes réfringentes 
par Fischer sont les cavités cellulaires excentriques, car je n'ai rien vu qui 
püt leur étre assimilé et je ne crois pas que la légére différence spécifique 
qui sépare.l'exemplaire de Polyporus sacer que j'ai examiné de l'espéce 
type (cet exemplaire appartient, d’après Fischer, à la var. megaloporus), soit 
la cause de mon insuccés. En fait d'hyphes réfringentes altérées localement, 
je n'ai trouvé que quelques éléments paraissant éclatés ou déchirés et je 
crois qu'il ne faut considérer comme dissoutes et utilisées pour matiéres 
de réserve que les hyphes réfringentes réduites à leur couche limitante, 
décrites également par Fischer. I] me paraît d'ailleurs assez difficile, au point 
de vue physiologique, d'expliquer l'allure qu'affecteraient les phénoménes de 
corrosion localisés dans les hyphes réfringentes; on ne voit pas bien pourquoi 
la corrosion ne s'exercerait Jamais que sur un seul point de la surface de 
l'hyphe qui est tout entiére un réservoir de matiéres nutritives. Il faudrait 
admettre que les zymases ne pussent trouver qu'un seul endroit de plus faible 
résistance pour pénétrer à l'intérieur de l'hyphe, ce qui se conçoit assez 
mal, étant donnée la grande homogénéité de cette derniére, qui, comparable 
à un grain d'amidon, devrait s'attaquer comme celui-ci, irréguliérement 

peut-étre, mais certainement par toute sa surface à la fois. 
En dernier lieu, il est étrange que la corrosion des hyphes réfringentes 
ne soit jamais poussée au delà d'un certain degré. On ne rencontre que des 
hyphes réduites à leur couche limitante et des hyphes à cavité de faible 


capacité; les stades intermédiaires entre ces deux extrêmes manquent 
complétement. 
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Les hyphes réfringentes de Polyporus sacer se formeraient donc par 
l'épaississement de la membrane d'hyphes filamenteuses, dont l'extrémité 
très dilatée contient un protoplasme abondant et réfringent ; l'abondance et 
la nature spéciale de ce contenu seraient en relation avec le développement 
ultérieur si considérable de la membrane qui l'entoure et qui doit trouver 
dans ces réserves les matières nécessaires à son accroissement. 

La structure des hyphes réfringentes fournit d'ailleurs elle-méme des 
arguments à l'appui de celte manière de voir. Comme Fischer l'a signalé, 
on observe fréquemment dans l'épaisseur de leur membrane une structure 
en couches concentriques; très souvent aussi, au centre de toutes ces 
couches concentriques existe une sorte de hile; enfin, chez certaines hyphes 
réfringentes, le hile a une forme étoilée ou en croix de saint André (fig. 25). 
Or, il arrive que dans les hyphes qui ont conservé à leur centre une partie 
encore considérable de contenu cellulaire, celui-ci, pressé un peu inégalement 
sur différents points de sa surface par l'accroissement de la membrane envi- 
ronnante, prend un contour plus ou moins polygonal avec des prolonge- 
ments amincis en rayons (fig. 23). Il est clair que lorsque l'épaississement 
de la membrane de ces hyphes sera presque terminé, les vestiges du contenu 
affecteront la forme étoilée. 

Fischer établit aussi une distinction. entre la composition chimique des 
hyphes réfringentes et celle des « Endzellen ». La membrane des premiéres 
est soluble dans la potasse à l'exception d'une mince couche externe, tandis 
que la membrane des « Endzellen » résiste à ce réactif. Si l'interprétation 
que j'ai donnée des « Endzellen » est acceptée, on voit qu'il faut considérer 
celles-ci comme les états jeunes des hyphes réfringentes, c’est-à-dire des 
hyphes réfringentes don! la membrane est relativement peu épaissie. 

Les hyphes coralloides de Pachyma cocos ont une bien grande analogie 
avec les hyphes réfringentes de Polyporus sacer. et Fischer (21) a montré 
comment elles proviennent de la modification de la membrane des hyphes 
filamenteuses, qui s'épaissit en transformant la ceilulose de celles-ci, inso- 
luble dans la potasse, en une substance qui s'y dissout entiérement. La 
membrane est donc primitivement insoluble et devient soluble au fur et à 
mesure de son épaississement. Si donc les « Endzellen » sont bien l'état 
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jeune des hyphes réfringentes, il faut aussi que leur membrane, insoluble 
lant qu'elle est peu épaissie, le devienne plus tard, et ainsi le caractère 
invoqué pour distinguer les deux espéces d'éléments devient au contraire 
une preuve de leur identité. 

On pourrait cependant soulever cette objection que la membrane des 
« Endzellen » qui résiste à la dissolution est déjà épaissie. I faut rechercher 
probablement le motif de cette résistance plus grande, de méme que des 
différences que présentent l’action d'autres réactifs, dans la nature de la 
membrane qui, formée par un contenu protoplasmique beaucoup plus 
abondant que dans le cas de Pachyma cocos et peut-être d'une autre compo- 
sition, a vraisemblablement une structure chimique plus condensée. 

Il résulte de ce qui précède, que les hyphes réfringentes du sclérote de 
Polyporus sacer ne sont pas les équivalents morphologiques des hyphes 
coralloides de Pachyma cocos. Elles proviennent de la transformation de la 
portion terminale d'hyphes filameuteuses à protoplasme abondant et localisé, 
tandis que les éléments réfringents de P. cocos proviennent de l'épaississe- 
ment latéral d'hyphes filamenteuses non différenciées primitivement. 

Les hyphes réfringentes du sclérote de Polyporus sacer réalisent donc un 
degré de différenciation beaucoup plus élevé. 


Polyporus rhinoceros Cooke. 


Dans l'herbier mycologique de Kew se trouve, sous le n° 5280, un 
exemplaire d'un Polvpore provenant de Penang, oü il est connu sous le 
nom de « Champignon rhinoceros » et présentant les plus grandes ana- 
logies avec Polyporus sacer. l| a été décrit par Cooke sous le nom de 
P. rhinocerotis et se distingue nettement de P. sacer par les dimensions 
plus grandes (20 cent.) du chapeau et par les pores extrêmement petits, 
de couleur brun sépia foncé. Le stipe manque à l'exemplaire de Kew, 
mais un croquis qui l'accompagne montre que ce stipe avait la grosseur du 
doigt et une longueur de 15 centimètres environ. Le croquis porte, inscrite 
sur le stipe, l'indication « laccate ». Un fragment de sclérote accumulateur 
à écorce brun noirätre, à moelle compacte et d’un blanc jaunâtre est joint 
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au carpophore. On voit, par le croquis, que le stipe s'attachait au sclérote 
par toute la largeur de sa base. 

La structure du sclérote de Polyporus rhinoceros est trés voisine de celle 
de P. sacer (pl. IV, fig. 28 à 33). L'écorce est de méme nature; il existe, 
au-dessous de celle-ci, une zone occupée surtout par des hyphes filamen- 
teuses, bien qu'on y remarque un certain nombre d'hyphes réfringentes. La 
moelle est également constituée par deux espèces d'éléments : une trame 
d'hyphes filamenteuses réunies parfois en minces tractus et des hyphes 
réfringentes. Ces derniéres prennent naissance aux dépens des hyphes 
minces de la maniére décrite pour P. sacer, seulement, dans l'exemplaire 
étudié, peut-étre d'ailleurs parce qu'il avait terminé son développement, les 
élats jeunes des hyphes réfringentes correspondant aux « Endzellen » de 
P. sacer étaient trés rares, quoique bien caractérisés (fig. 28, 29). L'extrémité 
d'une hyphe filamenteuse se renfle; son contenu devient trés réfringent et 
la membrane s'épaissit en s'aecroissant par couches concentriques; il n'y a 
pas ici de eloison séparant la portion de l'hyphe mére qui donnera naissance 
à l'hyphe transformée. Le renflement peut aussi se produire au milieu du 
trajet de l'hyphe filamenteuse, spécialement à l'endroit d'une bifurcation de 
celle-ci (fig. 32); c'est à cette particularité qu'est due la forme triangulaire 
de beaucoup d'hyphes transformées (fig. 33). 

Les hyphes réfringentes adultes sont remarquables par leur forme beau- 
coup plus irréguliére que chez P. sacer ; tandis que les unes sont ovoides, 
les autres présentent des prolongements arrondis les faisant vaguement 
ressembler à une Amibe. Il en est enfin qui, très allongées et assez 
minces, offrent l'aspect de courts rameaux. La structure concentrique de 
ces hyphes est des plus manifestes, au point qu'elles font l'impression de 
certains grains d'amidon (fig. 31). Les couches sont disposées concentri- 
quement au centre de l'hyphe, oü persiste, trés fréquemment, un vestige 
de la cavité primitive (fig. 30). Si cette partie affecte une forme spéciale, 
on voit des couches concentriques épouser ce contour. Ce fait est parti- 
culièrement intéressant lorsque la cavité cellulaire est excentrique et située 
en un de ses points à la surface méme de l'hyphe. On peut alors se rendre 
parfaitement compte que les couches se moulent sur la cavité, au lieu 
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que celle-ci les traverserait sans qu'il existát de rapport entre sa forme el 
leur disposition, si la cavité, produite par une corrosion, était creusée dans 
des couches préexistantes el continues. En résumé, celte structure tout en 
se rapprochant beaucoup de celle du sclérote de P. sacer, doit élre con- 
sidérée comme plus primitive et moins différenciée, et l'on voit que les 
caractères du sclérote, aussi bien que ceux du carpophore, justifient plei- 
nement la distinction des deux espéces. Ce sclérote a été décrit par Cohn et 
Schroeter (14, p. 7) sous le nom de Pachyma malaccense d’après des exem- 
plaires non fructifiés. 

Fischer (29) a cité une observation de M. N. Ridley concernant un 
sclérote de la presqu'ile de Malacca, appelé par les indigénes « Susu Rimau » 
(lait de Tigre) et dont les caractéres offrent une grande ressemblance avec 
ceux des sclerotes de Polyporus sacer et de Polyporus rhinoceros ; de plus, 
ce dernier a la méme distribution géographique que le sclérote dont il est 
question. Cependant, la présence dans les tissus du « Susu Rimau » d'un 
réseau formé de files de cellules à contenu granuleux, visible à l'œil nu, 
écarte toute tentative d'identification. | 
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CHAPITRE Il. 


LES AGGLOMÉRATIONS MYCÉLIENNES DES ASCOMYCÈTES. 


A. — CORDONS MYCÉLIENS. 
Cordyceps ophioglossoides (Ehrh.) Link. 


Les espéces du genre Cordyceps possédent généralement un mycélium 
aggloméré assez développé, soit en cordons, soit en masses, d'une structure 
trés peu différenciée, formant un simple feutrage assez deuse. 

Cordyceps ophioglossoides est parasite des Elaphomyces variegatus et 
muricalus. Le mycélium (30, p. 20, t. Il, fig. 1-9) s'échappe de plusieurs 
points de la surface du Champignon attaqué et se groupe. en cordons minces 
(200-500 4), qui se réunissent, pour former le carpophore. Leur structure 
est trés peu différenciée; ils sont constitués par un feutrage dense d'hyphes 
filamenteuses extrêmement minces 1,55), trés longues, à protoplasme gra- 
nuleux, disposées longitadinalement. Leur groupement un peu plus dense à 
la périphérie des cordons, forme une sorte de couche corticale dont les 
hyphes n'offrent cependant aucune différenciation. Elles ne renferment pas 
de matières de réserve. 

Les cordons de Cordyceps représentent, chez les Ascomycétes, une adap- 
tation protectrice tout à fait analogue à celles que l'on observe chez les 
Basidiomycétes. Comme ces derniéres, ils se développent dans des milieux 
exposés à la dessiccation, car les £laphomyces croissent toujours dans l'humus 
des bois peu humides. 


Poronia Doumetii Pat. 


Ce Pyrénomycéte offre un exemple bien intéressant d'adaptation protec- 
trice. ll a été récolté dans les dunes de la Tunisie par Patouillard (31), 
qui en donne la description suivante : « Il est constitué par un strome orbicu- 
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laire, convexe, quelquefois conoidal, plus ordinairement plan, épigé, porté sur 
une petite tige terminée inférieurement par une trés longue racine pénétrant 
verticalement dans le sable jusqu'à une profondeur de 10-15 centimètres » 
(pl. HI, fig. 18). Le réceptacle fructifère n'ayant que 1-1,5 centimètre de 
diamétre, on voit que, toules proportions gardées, ce corps radiciforme a 
un développement considérable. 

Les cordons mycéliens de Poronia Doumetii présentent une moelle et 
une écorce très nettement différenciées. La moelle est formée par un feu- 
trage assez lâche d’hyphes filamenteuses sans cloisons transversales, dispo- 
sées parallèlement au grand axe du cordon. Ces éléments alfectent deux 
aspects différents : les uns sont larges (4-5 x), réfringents, à membrane 
épaissie; les autres, plus minces (1,5-2,5 v), sont beaucoup moins réfrin- 
gents, ont un protoplasme granuleux et leur membrane est peu distincte. Les 
deux espéces d'hyphes ont la méme allure flexueuse et ne présentent guére 
de ramifications; elles sont mélangées sans ordre déterminé et l'on observe 
de nombreuses formes établissant la transition d'un type à l'autre. Il faut 
donc considérer les hyphes larges comme provenant de la transformation 
des éléments minces. 

Le tissu de la moelle est littéralement farci de cristaux d’oxalate de chaux, 
de forme tabulaire ou oclaédrique, appartenant au système clinorhombique. 
Ces cristaux sont d'une taille relativement assez grande (15-20 u en moyenne). 
La proportion d'oxalate de chaux contenue dans la moelle du cordon peut 
être évaluée à 90 */, du poids de la matière sèche. 

La zone externe des tissus du cordon est profondément ditférenciée. Elle 
est constituée par une seule assise d'hyphes trés larges et trés aplaties 
(8-10 x de large), à cordons sinueux, s'engrenant les unes dans les autres, 
de maniére à former un revétement analogue à l'épiderme de beaucoup de 
plantes supérieures (pl. IV, fig. 34). Ces hyphes ont une membrane épaisse 
et fortement sclérotisée; un certain nombre d'entre elles émettent vers 
l'extérieur de longues hyphes filamenteuses minces (2 4) dont la membrane 
épaissie est également sclérotisée. Elle sont divisées par des cloisons trans- 
versales assez régulièrement espacées (30-40 x) et constituent une gaine 
feutrée épaisse tout autour du cordon. Ce système externe de protection est 
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trés parfait, car il réunit les deux moyens employés d'ordinaire isolément 
par les plantes supérieures pour protéger leurs tissus contre la dessiccation. 
La couche de cellules aplaties à membrane épaisse et entiérement sclérotisée 
est, en effet, l'homologue d'un revêtement épidermique avec cuticule déve- 
loppée, tandis que les prolongements filamenteux de ces mémes cellules 
remplissent le róle de l'épais revétement pileux, du tomentum, carac- 
téristique de beaucoup de plantes des lieux secs. 

Les cordons protecteurs de Poronia Doumetii réalisent le type le plus 
complètement adapté que nous ayons rencontré jusqu'ici, et il est probable 
qu'il n'existe guére de formations protectrices pouvant lui étre comparées 
(Montagnites ?). Cette haute différenciation est en rapport avec le milieu dans 
lequel se développe cette espéce, car peu de Champignons croissent dans 
des stations aussi arides et aussi défavorables au point de vue de la dessicca- 
tion. Il est trés remarquable de constater que la présence de grandes 
quantités d'oxalate de chaux dans l'appareil végétatif soit une particularité 
que l'on retrouve chez beaucoup de plantes adaptées à un milieu trés sec. 
Cereus senilis (32, p. 211) renferme dans ses tissus une proportion de ce 
corps s'élevant jusqu'à 85 */, du poids de la matiére séche. Les tissus (32) 
de Welwitschia, de Sedum, de Mesembryanthemum en renferment égale- 
ment une trés grande quantité. L'exemple des cordons mycéliens de Poronia 
Doumetii montre combien ce fait est général, et il semble qu'il faille con- 
sidérer cette accumulation de produits de sécrétion comme une conséquence 
directe des conditions biologiques dans lesquelles sont placés les végétaux 
qui les présentent. La réduction que subit l'activité du fonctionnement 
général chez les plantes qui viennent d'étre citées, modifie vraisemblement 
la marche normale des phénoménes d'excrétion et améne le dépót de quan- 
tités exagérées de produits de rebut, pouvant constituer pour l'organisme 
une cause d'encrassement rapide. La fréquence des cristaux d'oxalate de 
chaux dans l'écorce des Coniféres (32) est probablement due également 
au peu d'activité des échanges chez ces végétaux. 
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B. — SCLEROTES. 
Xylaria Tulasnei Nits. 


Ce Champignon a été décrit par Tulasne (30) sous le nom de Xylaria 
pedunculata var. pusilla. D'après cet auteur, le strome périthécigére de cette 
espéce se développe presque toujours à l'extrémité d'un cordon mince, par- 
fois fort long (1-8 centimétres), naissant d'un sclérote allongé (5005); l'un 
et l'autre sont enfouis dans le sol, l'extrémité périthécigére émergeant seule. 
Le sclérote possède une moelle et une écorce différenciées. La moelle est 
formée d'hyphes filamenteuses (6 » de large) dépourvues de cloisons trans- 
versales, à membrane généralement fort épaisse. Ces hyphes sont groupées 
en tractus dont les uns sont parallèles au grand axe du cordon tandis que les 
autres sont perpendiculaires à cette direction; elles sont étroitement juxta- 
posées; la moelle offre une structure pseudoparenchymateuse d'un aspect 
semblable à celui de la moelle de Collybia racemosa. Les hyphes de la partie 
centrale du sclérote ont pour la plupart une membrane beaucoup plus 
mince que celles de la périphérie. Toutes les hyphes, méme celles dont la 
lumière est réduite à 4 ou 2 u par l'épaississement de la membrane, con- 
tiennent du glycogène ; il ne fait défaut que dans quelques éléments situés 
à la périphérie et qui ont perdu leur cavité cellulaire. Les hyphes à mem- 
brane mince situées au centre de la moelle en contiennent une trés grande 
proportion, en raison de leur capacité. 

Le sclérote de Xylaria Tulasnei est le meilleur exemple que je connaisse 
d'une formation accumulatrice renfermant à la fois des réserves glyco- 
géniques et cellulosiques; ces deux types de réserves sont, ici, mélangés 
d'une maniére remarquablement égale. 

La moelle est protégée par une écorce offrant une analogie frappante avec 
celle du cordon de Poronia Doumetii. La couche corticale est formée d'une 
ou deux assises de cellules larges (10-15 x), à membrane sclérotisée peu 
épaissie, à contour sinueux, constituant une sorte de revêtement épider- 
mique continu. 
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La structure du cordon qui unit le carpophore au sclérote est, à peu de 
chose prés, la méme que celle du sclérote. La moelle est comme dans celui-ci 
composée d'un tissu trés serré d’hyphes longues à parois trés épaisses 
contenant du glycogène. On remarque seulement que les éléments à large 
cavité renfermant une grande quantité de glycogéne font défaut; toutes les 
hyphes ont une lumière trés étroite. La constitution de l'écorce est la méme 
que dans le sclérote. 

Un certain nombre de cellules corticales, tant du selerote que du cordon, 
émettent des hyphes filamenteuses larges (2-3 millimétres) et cloisonnées, 
identiques aux éléments correspondants décrits chez Poronia Doumetit. 
Ces hyphes forment un duvet assez épais, localisé dans les parties renflées 
en réservoirs de matiéres nutritives, ainsi que dans la partie périthécigére du 
strome; il ne s'en trouve jamais dans les parties minces du cordon. Ce duvet 
est évidemment, comme chez Poronia Doumetii, un complément d'adaption 
protectrice des tissus superficiels. 

La formation qui nous occupe doit étre regardée comme l'équivalent 
morphologique de l'ensemble des différenciations que présente l'appareil 
végélatif d’Armillarıa mellea. 

Le sclérote qui a pris naissance aux dépens du mycélium filamenteux 
primitif, aprés avoir acquis un certain développement, continue à croitre et 
s'allonge en un cordon plus ou moins long. Ce cordon, comme les rhizo- 
morphes d’Armillaria mellea, est formé par l'expansion des tissus du 
sclérote, doués de croissance localisée. Dans tous les exemplaires que j'ai 
examinés, le sclérote se confond avec le cordon sans séparation nette, en 
diminuant souvent tout à fait insensiblement de diamètre ; dans bien des cas 
méme, on ne peut dire si l'on a affaire à un sclérote ou à un cordon un peu 
épais. En outre, on observe souvent qu'un cordon se terminant à une des 
- extrémités par un sclérote bien caractérisé se renfle sur son trajet et produit 
sur ce point une nouvelle formation ayant tous les caractéres du sclérote 
primitif, Enfin, si l'on compare la structure du cordon à celle du sclérote, on 
ne peut saisir qu'une seule différence de détail, l'épaississement plus général 
des hyphes de la moelle, qui a probablement pour but spécial d'augmenter 
la résistance du cordon. 
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Quelle est la nature de l'adaptation déterminant cette profonde différen- 
ciation des sclérotes chez Xylaria Tulasnei? Le développement énorme que 
peuvent acquérir les cordons (jusqu'à 30 centimètres, d'après M. E. Marchal) 
et la nature des tissus dont ils sont formés doivent les faire ranger dans les 
adaptations propagatrices. 


Xylaria vaporaria Berk. 


Cette espèce possède un sclérote trés développé (pl. III, fig. 19 et pl. V, 
fig. I) formé de rameaux extrémement irréguliers, enchevétrés, constituant 
un réseau d'aspect scoriacé qui peut couvrir un espace assez considérable 
(25 centimètres de long et 15 de large). La structure de cette formation 
rappelle celle du selérote de Xylaria Tulasnei ; la moelle est formée d'hyphes 
filamenteuses constituant un tissu trés serré (pl. IV, fig. 36). La plupart de 
ces éléments sont assez larges (7-105) et leur membrane trés épaisse, à 
lumière trés étroite ; les autres (5-74) ont une membrane relativement mince. 
Ces deux espéces d'hyphes possédent un protoplasme granuleux remplissant 
toute leur cavité cellulaire; elles se colorent en jaune par l'iode Il existe 
une série compléte de formes de passage, du type étroit à parois minces au 
type large à parois épaisses, et il est vraisemblable que le premier est le stade 
jeune du second. Dans la zone périphérique de la moelle (100, d'épaisseur 
environ), mais là seulement, on trouve d'abondantes hyphes larges (7-104) 
à parois trés minces entièrement remplies de glycogéne. 

Un quatrième élément, beaucoup plus rare que les précédents, est réparti 
dans toute l'étendue de la moelle. Ce sont des hyphes larges à parois épaisses 
présentant, soit sur leur trajet, soit à leur extrémité, une partie fortement 
dilatée, à parois trés épaisses également (pl. IV, fig. 37). Ces ampoules 
renferment, comme les hyphes ordinaires, un protoplasme granuleux se: 
colorant en jaune par l'iode. Elles mesurent 35-40 » de diamètre transversal 
quand elles ont atteint tout leur développement. On trouve des hyphes 
offrant toutes les transitions du filament normal à ces formes plus différen- 
ciées. 


L'écorce qui recouvre la moelle est formée d'une couche de cellules isodia- 
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métriques à membranes assez minces, comprenant plusieurs assises, dont la 
plus superficielle seule a des éléments sclérotisés (pl. IV, fig. 35). 

Le sclérote de Xylaria vaporia se rapproche beaucoup de celui de 
Xylaria Tulasnei ; sa structure est un peu plus différenciée et l'adaptation 
plus exclusivement accumulatrice. L’accroissement du sclérote est cependant 
encore nettement localisé. Pourtant, la croissance au lieu d'étre limitée à un 
seul point de sa surface, est répartie sur plusieurs points à la fois, et c'est 
ainsi que peut se former cet amas de rameaux enchevétrés et soudés les uus 
aux autres. Cette formation est tout à fait comparable à un cordon de 
Xylaria Tulasnei qui serait tout entier épaissi en sclérote et se ramilierait 
abondamment. 

Si l'appareil végétatif de Xylaria Tulasnei peut être comparé à celui 
d’Armillaria mellea, il y a aussi un parallèle à établir entre le sclérote de 
Xylaria vaporaria et celui de Polyporus umbellatus. 


Isaria densa (Link.) Fr. 


L'étude approfondie que Giard a faite (33) de ce Champignon fournit un 
bel exemple d'adaptation à la fois accumulatrice el propagatrice chez une 
forme imparfaite d'Ascomycéle. 

Voici, d'aprés le travail de cet auteur, le résumé des particularités les 
plus remarquables qu'offre /saría densa, au point de vue des différencia- 
tions que peut offrir l'appareil végétatif. 

Isaria densa se développe particuliérement sur les larves du Hanneton. 
En peu de temps les tissus des larves attaquées sont tout à fait détruits par 
le mycélium du Champignon, dont les hyphes larges sont abondamment 
pourvues de matières de réserve, glycogéniques d'abord, grasses ensuite. 
Ce tissu accumulateur remplit complétement l'intérieur du corps de la larve 
d'une masse blanche compacte, que Giard regarde trés justement comme un 
sclérote. Ce sclérote n'a pas d’écorce propre, ce rôle étant rempli par le 
revétement chitineux de la larve, que le mycélium n’attaque pas à cause de 
son caractère particulièrement résistant. 

On observe de semblables formations dans les larves et les chrysalides 
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attaquées par les Champignons du genre Cordyceps; un des plus beaux 
exemples est fourni par une espèce d'Australie réellement géante, C. Tay- 
lori (34, pl. V, fig. 2); la structure histologique de son sclérote est iden- 
tique à celle des formations analogues d’/sarva densa. 

Le sclérote de cette derniére espéce peut produire directement les 
hyphes sporiféres, qui se font jour à travers les pores de la cuticule. Cest 
ce qui a lieu lorsqu'il s'est développé dans un terrain see, tandis que dans 
une lerre humide et grasse il produit un grand nombre de cordons 
(hyphasmates) qui atteiguent souvent plusieurs centimétres de longueur, 
composés d'un feutrage d'hyphes minces filamenteuses, à végétation trés 
active. Ces cordons se développent d'abord aux dépens des réserves du 
sclérote, mais, de méme que les cordons propagateurs des Basidiomycetes, 
ils possédent des filaments superficiels chargés d'assurer leur nutrition auto- 
nome; aussi peuvent-ils continuer à s'aecroitre aprés leur séparation du 
sclérote. Sur ces cordons se développent les appareils sporiféres, chaque 
fois qu'ils rencontrent dans la terre un espace libre. Ces cordons, doués 
d'une si grande activité végélalive, sont évidemment des organes de propa- 
galion trés parfaits. 


Les sclérotes des Champignons appartenant aux genres Peziza et Claviceps 
représentent, chez les Ascomycétes, des types de structure analogue à celle 
des sclérotes de Coprinus stercorarius et Collybia racemosa. Comme ils ont 
été déjà décrits dans de nombreux travaux, il n'y a pas lieu. d'en parler 
spécialement ici. 
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CHAPITRE III. 


TYPES CRITIQUES. 


Sclerotium stipitatum Berk. 


On désigne sous le nom de Sclerotium stipitatum (35) une production 
de nature fongique qui a donné lieu à bien des interprétations. Ce sont de 
petits corps ovoides, de forme assez variable, mesurant transversalement 
1-2 centimètres de diamètre et 2-3 ‘|, centimètres de longueur (pl. HE, 
fig. 20). Ces formations présentent toujours deux pôles bien définis; d'une 
part, l'exirémité amincie se continue en un prolongement étroit formant 
une sorle de tige, mesurant 1-2 millimètres de diamètre, tandis que d'autre 
part, à l'extrémité la plus large, on trouve d'une manière constante une 
cicatrice cireulaire située au fond d'une légère dépression; cette cicatrice 
est entourée d'un rebord circulaire et peut étre ou convexe, ou concave. 
Cette production est formée d'un tissu homogène blanc jaunätre trés léger, 
dont la consistance rappelle celle de la moelle de sureau et recouvert d'une 
écorce noire trés mince et très résistante. Ce tissu est constitué par des 
hyphes assez courtes, non divisées en cellules, à contour irrégulier, pré- 
sentant des dilatations, des étranglements et des ramifications nombreuses ; 
leurs parois sont épaisses et l'on distingue à l'extrémité des ramifications, 
un protoplasme granuleux. Il contient encore d'autres éléments ; ce sont des 
hyphes plus étroites et plus courtes, à parois moins épaisses, à contour 
plus régulier, non ramifiées, entiérement remplies d'un protoplasme granu- 
leux dense. Le contenu granuleux des hyphes donne trés nettement la réac- 
tion du glycogéne. 

Certains auteurs regardent cette production comme un vrai sclérote(35, 36), 
d'autres en font un carpophore stérile (22 p. 101). II me semble que l'on 
ne tient pas suffisamment compte, dans ces interprétations, des conditions 
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dans lesquelles on trouve Sclerotium stipitatum. Voici ce que Berkeley 
rapporle à cet égard. 

« Le Sclerotium stipitatum se nomme en langue Tamil, « Puttu Manga » , 
ce qui veut dire « Mangue de fourmi blanche (White ant Mango) » ou 
plus simplement « Fruit de fourmi blanche ». Les exemplaires décrits 
ont été découverts, en enlevant le plancher d'une maison à Travancore, 
dans des cavités situées à trois pieds de la surface du sol et où l'on 
pouvait introduire la main; les parois en étaient circulaires et parfaite- 
ment lisses. Ces productions étaient suspendues aux parois de ces cavités 
par petits groupes de quatre, cinq, six ou dix individus de forme et de 
taille variées. Les indigénes qui les virent assurérent qu'on les trou- 
vait quelquefois, mais rarement, dans les fondations des vieux bátiments 
et qu'elles étaient produites par les fourmis blanches. Les cavités dans 
lesquelles elles étaient suspendues étaient certainement l'euvre de ces 
fourmis. » Il se peut donc qu'il y ait un rapport étroit entre la présence des 
fourmis et la production de ces corps. On possède d'ailleurs l'exemple d'un 
genre de fourmis qui font des Champignons leur principal aliment. Móller 
a établi que les fourmis du genre Atta, bien connues par leur habitude 
de couper les féuilles des arbres, les emportent dans leurs nids pour en 
former une pâte qui sert de terrain de culture à des Champignons dont 
elles se nourrissent (37). 

Il est intéressant de noter certains faits qui recevront peut-être plus 
tard une explication analogue. D'aprés Massee (38), les carpophores de 
Podaxis indica sont trés abondants dans l'Afrique australe sur les nids de 
AE tandis qu'ils sont trés rares dans d'autres stations; Fries (39) dit 
aussi à propos de l'habitat de Psalliota augusta : « in silvis raro, saepe in 
acervos formicarum »; cette derniére indication est d'autant plus intéres- 
sante que le Ghanipieaen décrit par Móller (Rozites gongylophora) est trés 
voisin de Psalliota. 

Il est done possible que certaines espèces de fourmis puissent provoquer 
la production des Sclerotium stipitatum qui garnissent leurs galeries. Ce 
seraient non des sclérotes proprement dits, mais des tissus hypertrophiés 
par une intervention extérieure et analogues aux galles que forment beau- 
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coup d'insectes. Cette interprétation est la seule qui permette de se rendre 
compte des détails de structure du Sclerotium stipitatum. Celui-ci, en effet, 
est formé par la dilatation de l'espéce de rhizomorphe dont une portion plus 
ou moins considérable persiste à la base de tous les exemplaires. Or, il 
n'existe rien de morphologiquement comparable parmi les différenciations 
mycéliennes, pourtant si variées, que l'on connait aujourd'hui. 


Mylitta Fr. 


Ce genre comprend deux espèces, M. australis et M. lapidescens. Ces 
types ont déjà fait l'objet de nombreuses descriptions et l'on n'a cependant 
aujourd'hui encore que des données bien vagues sur leur organisation. 

J'ai eu loccasion d'étudier la série si complete d'échantillons de 
M. australis que renferme l'herbier du British Museum, ainsi que les 
documents trés intéressants faisant partie de l'herbier de Kew. Gráce à ces 
matériaux exceptionnels, j'ai pu élucider la véritable nature de ce Cham- 
pignon, jusqu'ici assez énigmatique. 


Mylitta australis Berk. 


Les exemplaires de M. australis que l'on rencontre dans les herbiers 
sont des corps trés irréguliérement sphériques, de dimensions variables 
(10-25 cent. de diamétre), compacts et extrêmement durs, revétus d'une 
croûte trés mince de couleur noire. Les caractères de la substance interne 
qui s'étend sous cette couche superficielle sont variables. Dans certains 
exemplaires la masse interne est compacte, translucide, de consistance cornée, 
d'une couleur jaune brunâtre; on distingue au sein de cette substance des 
veinules minces, sinueuses, opaques, de couleur blanchätre; la transparence 
de la substance cornée permet de les apercevoir à une certaine profondeur : 
au-dessous des surfaces de section (pl. V, fig. 3). Le tissu qui forme ces 
veinules s'étend aussi à la surface du Champignon en une couche trés 
mince, immédiatement recouverte par une croûte noire superficielle. Les 
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exemplaires ainsi constitués ont une forme subsphérique ou largement 
mamelonnée; leur surface ne présente ni rides ni sillons. Leurs dimen- 
sions à l'état sec sont trés variables; un exemplaire du Muséum de Paris, 
rapporté de Tasmanie par Verreaux, mesure à peu prés 10 centimétres 
de diamétré, tandis qu'un autre échantillon, faisant partie des collec- 
tions du British Museum et provenant d'Australie, mesure 25 centimétres 
de diamétre. 

D'autres spécimens, tout en offrant les principaux caractéres qui viennent 
d'étre indiqués, se font remarquer par le développement plus accentué de la 
substance blanchâtre et opaque qui constitue lés veinules. Celles-ci forment 
à l'intérieur du tissu corné des cloisons incomplétes qui s'anastomosent entre 
elles; la couche superficielle de matiére blanche s'épaissit aussi, bien que 
faiblement. La substance interne ainsi modifiée prend un aspect marbré 
trés caractéristique (pl. V, fig. 4). 

Un troisiéme type, que l'on rencontre le plus fréquemment, est caracté- 
risé par un accroissement considérable de la substanee blanche opaque, qui 
a déterminé au sein de la masse de tissu corné la formation d'alvéoles 
closes (pl. V, fig. 6 à 11). Il en résulte un aspect qui a été comparé à celui 
des rayons de miel, bien qu'il soit loin de présenter une aussi grande 
régularité. La couche superficielle, formée par la substance blanche de la 
paroi des alvéoles, prend également un développement assez grand; dans 
beaucoup d'exemplaires elle constitue une zone continue d'une épaisseur 
de 4 à 1,5 millimétres; d'autres fois elle atteint, sur une partie plus ou 
moins étendue de la surface, une épaisseur de 5 à 20 millimétres (fig. 6). 
Les échantillons dont il est question sont généralement de couleur beau- 
coup plus foncée que les autres; quand ils sont desséchés, leur surface 
est extrémement irréguliére, marquée de rides et de sillons profonds, 
comme si la dessiccation avait fait subir un fort retrait à la masse entière. 
Dans tous les exemplaires de ce type, j'ai trouvé des cavités de formes et 
de dimensions assez irrégulières (fig. 6, 7); elles paraissent formées par 
des fissures progressivement agrandies et occupent parfois un trés grand 
espace. Ces fissures ne doivent pas leur origine à la rétraction des tissus 
lors de la dessiccation, car elles sont recouvertes d'une couche souvent 
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épaisse (3 millimètres) de tissu blanchätre, formé d'un feutrage d'hyphes 
minces, filamenteuses, ayant beaucoup d'analogie avec la substance qui 
forme la paroi des alvéoles. 

Lorsqu'on plonge dans l'eau les échantillons desséchés de M. australis, ils 
reprennent au bout d'un temps plus ou moins long, l'humidité que la dessic- 
cation leur avait fait perdre et les tissus offrent jusqu'à un certain point 
l'aspect qu'ils avaient à l'état frais. Les exemplaires appartenant au premier 
type que j'ai indiqué, ceux chez lesquels il n'existe que des veinules de sub- 
stance blanchâtre, se ramollissent en prenant une consistance cartilagineuse ; 
l'augmentation de volume est assez faible. L'étiquette accompagnant un des 
spécimens (fig. 3) de l'herbier du British Museum donne des renseignements 
intéressants sur la diminution de poids qu'il a subie par la dessiccation ; ce 
document indique que l'exemplaire pesait, au moment oü il a été récolté, 
en 1846, 14 tb ?/,; (mesure anglaise) ou 6406 grammes; en 1850, son 
poids était abaissé à 10 tb '9/,, ou 4820 grammes. 

Les exemplaires chez lesquels il existe une différenciation en alvéoles 
bien caractérisée offrent un changement de volume des plus manifestes. Les 
alvéoles se dilatent en doublant leurs dimensions primitives; elles affectent, 
lorsqu'elles sont regonflées, un contour polyédrique rappelant l'aspect d'un 
prisme hexagonal (pl. V, fig. 9). L'eau est surtout absorbée par la sub- 
stance cornée remplissant les alvéoles; la substance blanche formant les 
parois en absorbe trés peu. L'eusemble des tissus regonflés a une consis- 
tance carlilagineuse et leur translucidité a encore augmenté. La diminution 
de poids que les échantillons de cette catégorie subissent par la dessiccation 
est trés considérable; un exemplaire du Museum II des Jardins royaux 
de Kew (fig. 3) pesait, à l'état frais, 25 tb '/, (mesure anglaise), ou 
11566 grammes; le poids s'est abaissé par la dessiccation à 9 ib 1 once 
et*/,, ou 4132 grammes. 

On a émis jusqu'à présent diverses hypothèses sur la place que le genre 
Mylitta doit occuper dans la classification. 

Backhouse, le premier, a signalé M. australis dans son travail sur les 
plantes comestibles de la terre de Van Diemen (40); dans cette ile, de méme 
qu'en Australie, ce Champignon servait de nourriture aux indigènes, d'ou 
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le nom vulgaire de « native bread », par lequel on le désigne dans 
ces pays. En raison de son habitat souterrain et peut-étre aussi à 
cause de l'aspect de la substance interne, Backhouse l'avait considéré 
comme une Truffe, mais sans s'appuyer sur l'étude des caractéres histo- 
logiques. 

En 1839, Berkeley décrivit, sous le nom de Mylitta australis, la truffe 
signalée par Backhouse (41). Il ne trouva pas trace de spores, et rapprocha 
le nouveau type de Mylitia pseudo-acaciae qu'on sait aujourd'hui être une 
galle; il remarqua que la structure de M. australis diffère beaucoup de 
celle de Pachyma cocos. La figure qui se rapporte à la description trés exacte 
de Berkeley montre un feutrage d'hyphes minces dont quelques-unes sont 
renflées irréguliérement à leur extrémité; l'échantillon décrit appartenait 
au Lype à alvéoles. 

Tulasne (42) considère M. australis comme une formation mycélienne 
analogue à la Pietra fungaja ; Saccardo range ce Champignon à la suite 
des Tubéracés parmi les types critiques; enfin, plus récemment, Cohn et 
Schroeter (14) ont décrit un exemplaire de M. lapidescens portant un car- 
pophore appartenant au genre Omphalia (O. lapidescens). Par suite de cette 
découverte, les mycologues sont aujourd'hui généralement d'accord pour 
considérer les espèces du genre JMylitta comme des sclérotes accumulateurs 
d'Hyménomycétes. Cette dernière interprétation semble avoir tout le poids 
d'un fait démontré par l'expérience, et cependant un examen attentif de 
la structure de Mylitta, étude assez négligée jusqu'à présent, loin de la 
confirmer, tend à la faire rejeter complétement. 

Considérons en premier lieu le type de M. australis, dans lequel la 
maliére cornée translucide forme une masse continue ne renfermant que 
des veinules de substance blanche opaque. | 

La masse des tissus, c'est-à-dire la matière cornée, est essentiellement 
formée d'hyphes sans cloisons, noueuses, souvent reuflées à leur extrémité, 
très larges (5-10 y), d'aspect trés réfringent, rappelant d'une manière 
frappante les hyphes massives ramuleuses des sclérotes accumulateurs 
d'Hyménomycétes du type à structure hétérogène, tels que Pachyma cocos 
ou Polyporus wmbellatus ; la cavité cellulaire a disparu, comme chez ces 
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dernières, par suite de l’accumulation de réserves cellulosiques dans 
l'épaisseur de la membrane (pl. VI, fig. 1). Ces hyphes ont une tendance 
à se grouper en tractus et forment un tissu extrémement serré, tout à 
fait comparable à celui de Pachyma cocos ou de Polyporus tuberaster ; 
elles sont mélangées à des hyphes filamenteuses plus minces (1,5-2 y). 
Ces deux sortes d'hyphes ne sont pas nettement distinctes les unes des 
autres, car on observe de nombreuses transitions d'un type à l'autre. 
Le tissu blanc opaque des veinules, peu différencié, est formé d'hyphes 
filamenteuses assez minces, à parois épaisses. On rencontre, trés rarement 
il est vrai, des hyphes dont l'extrémité renflée (20-30 » de diamètre) 
renferme deux corps ovoides de grandeur inégale, possédant une sorte 
de noyau particulièrement réfringent et rappelant les asques jeunes des 
Tubéracés. 

Lorsqu'on traite une coupe par le brun Bismarck, on s'apercoit qu'il 
existe entre les hyphes formant la masse du tissu une sorte de matière 
gélatineuse se colorant faiblement par le réactif; cette matiére anhiste 
semble imprégner tous les éléments du tissu. 

La structure du type de M. australis qui présente la division de la matiére 
cornée en alvéoles, diffère absolument de celle que l'on observe dans le type 
précédent (pl. VI, fig. 2). | 

Le tissu blane opaque qui forme la majeure partie du revêtement cortica 
et limite le contenu des alvéoles est bien différencié (a); il est constitué par 
un feutrage d'hyphes à parois épaisses, mais conservant cependant une 
large cavité cellulaire. Ces hyphes sont enchevétrées les unes dans les autres 
et forment un tissu aérifère à éléments libres; elles se ramifient abondam- 
ment et on y observe parfois, mais rarement, des unions en boucles. Quel- 
ques-unes d’entre elles, assez minces, semblent divisées par des parois 
transversales et leur membrane à surface rugueuse rappelle l'aspect des 
éléments du mycélium des Tubéracés (pl. VI, fig. 4 a). Leur diamètre 
est variable; elles mesurent en général 5-8 „ de diamètre. Dans les parties 
du tissu blanc opaque qui limite les alvéoles, on trouve une plus grande pro- 
portion d'hyphes minces (3-4 p). 

Les hyphes renferment un protoplasme granuleux assez abondant; 
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on peut s'en assurer surtout en examinant les éléments qui ont été froissés 
et ont laissé échapper une partie de leur contenu (fig. 4 b). 

Le revêtement crustacé de Mylitta se forme par un processus analogue 
à celui qui donne naissance à l'écorce de Polyporus umbellatus ; la couche 
corticale de tissu blane opaque fournit les éléments de la couche super- 
ficielle. On observe, au contact de celle-ci avec les tissus sous-jacents, une 
zone étroite, assez nettement limitée, mesurant 90-100 x d'épaisseur, dans 
laquelle les hyphes, dont la forme est assez altérée, ont une membrane trés 
épaissie et fortement sclérotisée ; ces caractères s'exagérent encore dans la 
zone externe du revêtement crustacé où se constitue une masse absolument 
homogéne de tissu sclérolisé translucide, d'un brun-acajou, mesurant en 
moyenne 300 x d'épaisseur, et dans laquelle on ne retrouve plus aucune 
trace des éléments qui l'ont formée. 

Le tissu qui remplit la cavité des alvéoles présente des caractères trés 
différents de ceux du tissu blanc opaque (fig. 2 b). Il est constitué par un 
lacis d'hyphes hyalines, flexueuses, trés minces (1-3 x d'ordinaire), n'ayant 
pas l'allure irréguliére des hyphes du tissu blane; elles sont aussi moins 
réfringentes que ces derniéres. Le tissu des alvéoles et celui des parois est 
assez neltement séparé, mais on observe cependant un cerlain nombre 
d'hyphes du tissu blane dans le tissu des alvéoles, observation rendue 
souvent trés facile par cette circonstance que, dans certains échantillons, 
ce tissu ne se colore pas du tout par le brun Bismarck, méme aprés un 
séjour trés prolongé dans cette matiére colorante, tandis que la membrane 
des hyphes du tissu subéreux se colore trés fortement. Il est méme possible 
de voir, dans des préparations ainsi colorées, qu'il existe des transitions 
insensibles entre les éléments les plus larges du tissu des alvéoles et les 
hyphes larges du tissu blanc; la méme réaction permet d'y déceler la 
présence d'hyphes hyalines à membrane mince non colorée, semblables à 
celles des alvéoles. 

Les éléments histologiques contenus dans les alvéoles sont plongés dans 
une substance gélatineuse anhiste, remplissant exactement tous les interstices 
qu'ils laissent entre eux. C'est à cette substance qu'est due la couleur foncée 
et l'aspect trauslucide caractérisant les alvéoles ; le tissu des parois, contenant 
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de l'air, apparait plus blanc et plus opaque. C'est encore cette substance qui 
absorbe surtout l'eau lorsqu'on y plonge les exemplaires secs de Mylitta, 
el c'est à son retrait qu'est due principalement la réduction de volume subie 
par les échantillons desséchés. 

Le tissu des alvéoles renferme encore des éléments différents des hyphes 
minces et filamenteuses signalées jusqu'ici. On trouve dans toute son épais- 
seur des hyphes renflées, ovoïdes (5-8 » de long), dont le contenu est 
plus réfringent que la substance de l'hyphe qui l'entoure (pl. VI, fig. 3). 
Ces éléments trés particuliers sont extrêmement abondants dans le feutrage 
des hyphes hyalines. On observe dans certains de ces éléments, situés 
surtout à la périphérie des alvéoles, une différenciation bien remarquable 
du contenu ; on distingue à l'intérieur de l'hyphe, un, deux ou trois corps 
ovoides, à membrane trés mince, renfermant chacun une sorte de noyau et 
remplissant à peu prés toute la cavité de l'hyphe ovoide (fig. 3 5). Enfin, 
chez quelques-unes de ces derniéres, on voit à l'une des extrémités un 
prolongement indiquant que leur formation est due à la dilatation de 
la portion terminale des hyphes hyalines filamenteuses du tissu alvéo- 
laire. 

Les hyphes à contenu spécialisé atteignent leur plus haut degré de 
différenciation, non pas dans l'intérieur des alvéoles, mais bien dans le lacis 
des hyphes à membrane épaisse, formant la paroi de celles-ci (fig. 2 c). 
On constate que les hyphes ovoides ont notablement accru leurs dimensions 
(16-20 5), que leur forme est devenue sphéroidale, que leurs contours 
sont devenus plus nets et leur substance plus réfringente. Mais ce qui frappe 
surtout, c'est l'aspect que prend le contenu de lhyphe : il se transforme 
en un corps arrondi (8-10 x), de couleur brune, trés réfringent, à surface 
verruqueuse et généralement affaissée en un point, présentant tous les 
caractères d'une spore (pl. VI, fig. 4 à 9). 

Enfin, grace à l'absence de la matière gélatineuse qui remplit les 
alvéoles, on peut voir trés aisément que ces hyphes ovoides se trouvent 
toujours à l'extrémité d'une hyphe hyaline filamenteuse (fig. 4); chez 
un certain nombre d'entre elles, l'extrémité opposée à celle où s'insére 


l'hyphe filamenteuse est surmontée d'un prolongement également fila- 
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menteux, parfois assez long, qui semble indiquer que la dilatation de 
l'hyphe mère ne se fait pas toujours exactement à son extrémité. Dans 
quelques hyphes ovoides, présentant d'ailleurs le méme développement 
que les autres, on ne trouve pas de contenu différencié, ou bien celui-ci 
n'est représenté que par un faible vestige, n'ayant pas le caractére d'un 
corps défini (fig. 10, 14). 

Le mode de formation et les détails de structure des hyphes ovoides ont 
les plus grands rapports avec l'appareil reproducteur des Ascomycètes et 
conduisent à considérer les hyphes ovoides comme des asques. 

L'échantillon de M. australis qui se trouve dans l'herbier de Berkeley, 
à Kew, est accompagné d’un croquis qui indique la formation des hyphes 
ovoides à l'extrémité des hyphes ordinaires. Broome a également vu ces 
corps particuliers, comme le témoignent les dessins trés précis qui se 
trouvent intercalés dans son herbier au British Museum. 

Dans certains exemplaires, les hyphes filamenteuses qui existent en si 
grande abondance dans la substance remplissant les alvéoles, prennent une 
allure tortueuse assez caractéristique; elles forment, par leurs ramifications, 
un véritable réseau à larges mailles. Indépendamment de ce tissu fonda- 
mental, il existe un lacis d'hyphes filamenteuses (2-5 5), à contenu trés 
réfringent, se ramifiant abondamment dans toute la masse du tissu des 
alvéoles. Au milieu de cet entrelacement de filaments, on distingue des 
corps arrondis, comparables aux hyphes ovoides. On rencontre ces derniéres 
dans le tissu formant la paroi des alvéoles qui contiennent les nouveaux 
corps. 

M'autorisant des déductions que font naître les caractères trés particuliers 
des corps dont il va étre question, je les appellerai asques dans la suite de 
la description. 

Les asques sont, dans certains exemplaires, trés abondamment répartis 
dans toute la masse du tissu des alvéoles et n'existent jamais dans le tissu 
qui les sépare; parvenus à tout leur développement, ils ont beaucoup 
d'analogie avec les asques de Tuber melanosporum. Leur forme est ovoide 
ou subsphérique; ils mesurent 40-50 » dans leur plus grand diamètre ; 
leur membrane plissée est trés mince et ils contiennent une seule grosse 
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spore hyaline, de forme allongée, mesurant 20-30 » de longueur (pl. VI, 
fig. 12 à 19). La membrane des spores est tantôt lisse (fig. 12) ou légère- 
ment ridée, tantót verruqueuse (fig. 14) ou échinulée (fig. 13); les échi- 
nules son parfois aussi nettes que chez Tuber melanosporum. Dans certains 
cas, le protoplasme entourant la spore a une structure trés manifestement 
radiée (fig. 15), due probablement à la formation des échinules. Les spores 
échinulées étaient peu nombreuses dans les échantillons que j'ai examinés. 
Il ne faut cependant pas considérer comme spores jeunes, celles dont la 
membrane n'est pas échinulée; les spores à contour bien défini, ayant une 
dimension normale de 20-30 , sont parvenues également à tout leur déve- 
loppement. Chez Tuber melanosporum, les spores mûres, bien reconnais- 
sables à leur couleur brun foncé, peuvent aussi manquer d'échinules et offrir 
une surface verruqueuse ou méme tout à fait lisse. 

Il est trés difficile de voir l'attache des asques sur les hyphes ascogénes 
(fig. 16); on ne peut guére l'observer que dans les asques jeunes (fig. 19). 
Certaines hyphes se renflent à une extrémité en massue plus ou moins 
allongée; la membrane de cette partie dilatée est fort épaisse (2-5 x), la 
cavité cellulaire est remplie d'un protoplasme granuleux réfringent. À un 
stade plus avancé, lorsque l'organe devenu sphérique a atteint à peu prés sa 
taille définitive, le contenu protoplasmique se divise en plusieurs masses 
ovoides dans lesquelles on apercoit parfois une sorte de noyau (fig. 17). Ce 
sont les jeunes spores; certaines d'entre elles avortent et leur substance 
doit étre toujours absorbée par celle qui seule arrive à maturité, car dans 
l'asque adulte elles ont tout à fait disparu. En méme temps que la formation 
des spores, la membrane des asques prend un aspect plissé, comme si elle 
avait tout à coup diminué d'épaisseur. 

Dans les cas les plus favorables à l'observauon, on voit distinctement 
que la formation de l'asque est due à deux hyphes (fig. 17, 18); l'organe 
semble formé par la dilatation de l'une d'elles; l'autre n'est pas en con- 
tinuité de substance aussi directe avee le protoplasme de l'asque, bien 
qu'elle pénétre à l'intérieur de la membrane. Ces deux hyphes paraissent 
souvent étre indépendantes l'une de l'autre, mais cette indépendance peut 
n'étre qu'apparente, car il est impossible de suivre ces hyphes minces sur 
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un parcours un peu considérable, au milieu du tissu enchevétré du car- 
pophore. J'ai d'ailleurs observé un asque jeune dans lequel le filament 
ascogéne portait, un peu au-dessous de sa dilatation terminale, un rameau 
court, qui, se recourbant dans sa partie supérieure, allait s'appliquer à la 
surface de l'asque (fig. 18); l'ensemble rappelait la figure classique des 
phases préparatoires de la formation du périthéce chez Pyronema confluens 
et se rapportait d'une maniére frappante aux stades jeunes de la formation 
des asques dans le genre T'uber, tels que M. le professeur Errera les a 
observés. 

Le mode de formation et les détails de structure des asques conduisent 
done à considérer Mylitta australis comme un Ascomycète hypogé. 

Le résultat de ces observations a été soumis à M. le professeur Errera, 
qui l'a pleinement confirmé. 

Si l'on compare entre eux les différents aspects sous lesquels se pré- 
sente Mylitta australis, et si l'on tient compte en méme temps des 
caractéres histologiques, on voit que les trois types qui ont été décrits 
doivent être considérés comme des stades successifs du développement du 
carpophore. 

Le type à veinules est une forme jeune, dans laquelle la majeure 
partie des tissus est gorgée de matériaux de réserve, de nature exclusive- 
ment cellulosique. Les réserves glycogéniques ne se rencontrent chez les 
Champignons du genre Mylitia à aucun stade de leur développement. On 
connait d’autres Champignons supérieurs chez lesquels il existe dans le 
carpophore des réserves cellulosiques ; Collybia fusipes, si caractéristique 
par le développement qu’acquiert son stipe, renferme dans la membrane 
épaissie des hyphes qui forment cet organe, d'assez grandes quantités de 
matières cellulosiques. Je pense cependant qu'il existe peu de carpophores 
de Basidiomycétes ou d'Ascomycétes possédant uniquement des réserves de 
celte espéce. 

I] est intéressant de constater combien la nature d'une adaptation imprime 
un caractére commun aux organismes qui la présentent, quelle que soit 
d'ailleurs la nature morphologique des organes auxquels elle s'applique. Les 
sclérotes à réserves exclusivement cellulosiques sont caractérisés par la 
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dimension, la forme massive, la réfringence des hyphes dont ils sont com- 
posés; ces caractères sont également ceux des tissus jeunes de Mylitta, gorgés 
de matiéres cellulosiques, et cette identité d'aspect justifie pleinement l'opinion 
soutenue par plusieurs auteurs; il est pour ainsi dire nécessaire de rap- 
porter aux sclérotes accumulateurs d'Hyménomycétes les exemplaires jeunes 
de Mylitta, quand on ne dispose pas d'une série bien compléte d'échantil- 
lons à divers états de maturité. Les sclérotes à réserves cellulosiques sont 
encore caractérisés par leurs dimensions trés grandes; cette particularité se 
relrouve également trés accusée chez Mylitta australis. Comme on le verra 
plus loin, le genre Mylitta doit être rangé parmi les Tubéracés; c'est actuel- 
lement du moins le seul genre de ce groupe ayant des réserves exclusive- 
ment cellulosiques, et cerlainement celui dans lequel le carpophore arrive au 
plus grand développement (25 centimétres de diamétre). De méme que dans 
les sclérotes à réserves cellulosiques, il faut probablement rechercher la 
cause de ce développement en volume dans la nature chimique des réserves 
accumulées. 

La premiére modification que subissent les tissus du jeune carpophore, 
est la différenciation progressive d'un tissu particulier qui divisera finalement 
la masse primitivement homogéne en alvéoles isolées les unes des autres. Un 
double résultat est atteint par celte disposition particulière. En premier lieu, 
il faut considérer que les échanges sont certainement fort difficiles au sein 
de la masse compacte formée par les hyphes massives à réserves nutrilives, 
et un premier effet de la division en alvéoles est de favoriser le développe- 
ment des corps reproducteurs en fractionnant le tissu accumulateur en petites 
masses renfermant à la fois une partie déterminée de filaments ascogénes et 
les réserves qui leur sont nécessaires ; ces différents fragments peuvent ainsi 
évoluer plus indépendamment les uns des autres. Cette modification de la 
structure est, comme on le voit, en rapport avec le volume de l'organisme; 
elle est paralléle à la différenciation du tissu conducteur chez les gros sclé- 
rotes à réserves cellulosiques, car la formation de ce dernier est due à la 
méme cause. En second lieu, la fragmentation de la masse homogéne primi- 
tive doit faciliter aussi la désagrégation finale du carpophore lorsqu'il est 
parvenu à toute sa maturité. On sait, en effet, que les spores des Tubéracés 
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sont mises en liberté par la décomposition du carpophore. Ce phénoméne se 
produit également chez Mylitta (pl. V, fig. 10, 11), et il est évident que 
les agents de cette désorganisation doivent exercer plus rapidement et plus 
facilement leur action sur un tissu fractionné, offrant une trés grande mul- 
tiplication des surfaces, que sur un tissu compact, où la surface d'attaque 
serait infiniment moins considérable. 

En méme temps que se constituent les alvéoles, d'importants change- 
ments se font dans le tissu corné qui les remplit; la réaction du tissu de 
l'alvéole devient acide et les hyphes massives dont il est formé dissolvent leur 
contenu, qui se transforme en une substance gélatineuse anhiste remplissant 
toute l'alvéole. C'est dans ce bain de substance nutritive que les filaments 
ascogénes se transforment en asques; leur nutrition se fait d'une maniére 
comparable à celle de l'embryon dans les graines à albumen ; soit comme 
dans les graines à albumen oléagineux, si les zymases se développent dans 
les hyphes massives, soit plus vraisemblablement (puisque ces derniéres, 
n'ayant plus de cavité cellulaire, sont dépourvues d'activité vitale), comme 
dans les graines à albumen amylacé ou cellulosique, si les zymases prennent 
naissance dans les hyphes ascogénes. 

Un des faits les plus étranges que révéle l'étude histologique de 
M. australis, est la présence dans les tissus du carpophore adulte de deux 
espéces de corps reproducteurs. Il semble difficile, en effet, de ne pas con- 
sidérer comme des asques, les hyphes ovoides qui sont si abondantes dans 
certains exemplaires et que l'on trouve toujours en plus ou moins grande 
quantité dans les carpophores mürs. Il n'existe guère d'exemples comparables 
chez les autres Ascomycétes. On sait cependant qu'il y a dans plusieurs 
cas de grandes différences dans l'appareil conidien d'une méme espéce. Ces 
exemples tendent à prouver que ce dimorphisme des corps reproducteurs 
n'est pas un fait isolé, mais ils demandent à étre confirmés en ce qui con- 
cerne les asques. Il ne parait pas prudent de faire actuellement des hypo- 
théses quelconques au sujet du róle qui incombe respectivement aux deux 
espèces de corps reproducteurs de M. australis dans la propagation de 
l'espéce; il faudrait pour .cela pouvoir étudier le développement du Cham- 
pignon à l'état vivant. On peut simplement remarquer que l'on rencontre 
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les petits asques à tous les moments de l'existence du carpophore, qu'ils 
existent encore dans les exemplaires en voie de désorganisation, et qu'il 
semble y avoir une sorte de prépondérance de l'une ou de l'autre des 
formes d'asques dans des exemplaires déterminés. 

Lorsqu’on examine un exemplaire adulte de M. australis, on est surpris du ` 
très petit nombre d'asques mürs qu'il renferme, tandis que les asques jeunes 
sont extrémement abondants; il semble qu'une cause générale influe d'une 
manière défavorable sur le développement des corps reproducteurs. Il est 
certain que la nature chimique des réserves, et surtout leur répartition en 
une masse compacte extérieure aux filaments ascogénes, doivent exercer une 
influence à cet égard. Est-ce là une cause prépondérante ou existe-t-il 
indépendamment une tendance à l'aposporie provenant de causes plus 
éloignées? Il est dans tous les cas intéressant de rapprocher de ce phénomène 
le fait que l'on n'est jamais parvenu à faire germer les spores de T'uber. 

Si cependant les spores müres de M. australis sont chargées de la propa- 
galion de l'espéce, le petit nombre de cellules reproductrices formées par 
les individus adultes, n'a qu'une importance relative, car, eu égard au volume 
trés grand des carpophores, le nombre des spores mises en liberté par ceux-ci 
est en définitive considérable. La forme des asques et des spores, la pré- 
sence constante d'un tissu stérile nettement différencié, la marche générale 
des phénoménes physiologiques, l'habitat enfin, rapprochent beaucoup les 
Mylitta des Tubéracés et justifient suffisamment la place du genre dans ce 
groupe. Si d'ailleurs on recherche les formes des Tubéracés auxquelles ils 
pourraient étre le plus étroitement alliés, on voit que la structure générale 
de Mylitta a de grands rapports avec celle de Terfezia. Ce type présente 
comme Mylitta une tendance trés nette à grouper ses asques en petites 
masses arrondies, isolées par une couche continue de tissu stérile, tendance 
réalisée au plus haut point chez Genabea. C'est avec beaucoup de raison 
que Von Tavel (43) réunit ces formes ainsi que le genre Delas/ria dans un 
groupe commun; il convient aujourd'hui d'y joindre Mylitta, bien que ce 
genre offre une tendance à la formation d'un hyménium interne; c'est là, 
me semble-t-il, l'interprétation rationnelle qu'il convient de donner aux 
cavités si caractéristiques que l'on rencontre dans les exemplaires mürs de 
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M. australis. J'ai démontré qu'on ne doit pas les considérer comme produites 
accidentellement par la dessiccation ; qu'elles sont, au contraire, formées pen- 
dant la période de maturité, et dans certains exemplaires on observe que 
le tissu blanchátre qui les recouvre renferme une quantité remarquable 
d'asques appartenant au type le plus petit, qui seul peut se développer hors 
des alvéoles. Dans ce cas, la formation offre une remarquable analogie avec 
la figure classique du carpophore de Tuber rufum dans laquelle on voit les 
asques se produire surtout au voisinage des lacunes aériféres. De méme 
que la division en alvéoles doit être considérée, en partie du moins, comme 
un moyen de favoriser la dissémination, de méme il faut interpréter la forma- 
tion des lacunes aériféres, aussi bien chez les Tubéracés en général que 
chez Mylitta, comme un moyen de favoriser la dissémination en rapport avec 
le volume et la forme compacte du carpophore. Chez Mylitta, qui appartient 
à une tribu ne présentant pas encore des lacunes aériféres, cette formation 
serait encore à ses débuts et, adaptation peu fixée, elle n'aurait pas encore 
acquis la constance de caractéres qu'elle présente dans les autres formes de 
Tubéracés, où elle existe depuis longtemps. 

Il est difficile. actuellement, faute d'une classification naturelle, de se faire 
une idée synthétique du groupe si intéressant cependant des Tubéracés. Il 
existe simplement une division en Elaphomycés et en Tubérés (Tulasne) (42) 
à laquelle on a ajouté un groupe des Terféziés (Von Tavel), mais il ne me 
semble pas que ces classifications rendent exactement compte de la filiation 
probable des formes nombreuses et trés différentes du groupe. 

Un examen attentif de l'anatomie comparée des Tubéracés démontre que 
la dominante de leur évolution est en premier lieu la différenciation du tissu 
stérile; cette différenciation atteint un haut degré chez les Terféziés, on voit 
ensuite se superposer à celle premiére transformalion du tissu capillitial 
primitif, la formation d'un hyménium interne qui, en s'exagérant toujours, 
finit par devenir externe chez Genea et Rhizina. Par cette dernière forme 
s'établit le passage des Tubéracés aux formes à hyménium si caractérisé des 
Discomycétes. Il paraîtra peut-être inexact de faire procéder ces formes 
gymnocarpes de formes angiocarpes; mais, indépendamment des arguments 
phylogénétiques, le développement des Discomycétes fournit des arguments 
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ontogénétiques, car on sait que dans leur développement les Pezizes sont 
d'abord angiocarpes. 


Je donne ci-après l'esquisse de l'évolution des Tubéracés, en accord 
avec les idées que je viens d'exposer. 


Helvella (5). Peziza (5) [pro parte]. 


Rhizina. 


| 


Sphaerosoma. 


Hydnocystis. 


| 


Genea (4). 


Pachyphlaeus. 


f 


Hydnotria. Stephensia. Balsamia. 


Tuber (3). | Hydnobolites (3). 


Mylitta. Delasiria. Genabea. 


l Í | 


Terfezia (2). 


Elaphomyces (1). 


Les noms des types caractéristiques de chaque série sont en caractères italiques ; ils sont 
accompagnés d'un numéro qui indique leur degré de différenciation. Les différentes séries 
sont séparées par un trait interrompu. 
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Cooke et Massee (44) ont décrit un Polypore, P. mylitte, croissant sur 
Mylitta australis (pl. V, fig. 12, 13). Cette espèce est voisine de P. ovi- 
nus et de P. tumulosus. Saccardo (45) a trouvé les corps reproducteurs 
dans un exemplaire de Mylitta portant ce Polypore; il a rapporté l'ensemble 
constitué par Mylitta et le Polypore aux formations cériomycétiennes que 
l'on rencontre chez les Polyporés. Il considére les asques comme des spores, 
interprétation qui ne parait pas fondée, étant donnée la présence de plu- 
sieurs spores rudimentaires dans les asques jeunes. 

Si le fait de la présence du Polypore sur Mylitta était isolé, on serait en 
droit de l'interpréter comme un cas de parasitisme; or, sans étre fréquente, 
cette relation existe assez souvent. Un fermier de Tasmanie avait réuni, en 
vue de l'exploitation industrielle, plusieurs centaines de tonnes de Mylitta 
qu'il avait trouvé dans les alluvions d'une riviére. Ces exemplaires, arrachés 
par les crues de la rivière du sol des forêts où ils s'étaient développés, 
s'étaient amassés en grand nombre dans les alluvions. Une centaine d'entre 
eux porlaient encore des carpophores plus ou moins développés. 

Peut-étre aurait-on affaire à un cas de parasitisme tel que celui que pré- 
sente Cordyceps ophioglossoides ou Boletus parasiticus qui se développent 
toujours, le premier sur Elaphomyces, le second sur Scleroderma. Un exem- 
plaire de Mylitta australis du British Museum (pl. V, fig. 14, 45), vient 
heureusement écarter les doutes que l’on pourrait conserver. Ce spécimen 
offre, comme beaucoup d'autres, une large cavité centrale; sur l'une des 
parois de celle cavité, on voit une sorte de coussinet formé par l'hyménium 
de P. mylitte qui présente tout à fait l'aspect des fragments d'hyménium 
qui se développent sur les formations ptychogastériennes de certains Poly- 
pores (46) !. 

Ce coussinet ne possède pas de vrais pores; on ne trouve à sa surface que 
de petites excavations hémisphériques; par contre, toute la masse du tissu 
renferme dans son épaisseur de nombreuses pelites cavités closes, arrondies, 
qui sont entièrement tapissées par l'hyménium. Je pense que c'est à une 
semblable formation qu'il faut rapporter certaines figures de l'analyse que 


! Les pages 82 à 86 ont été ajoutées au moment de l'impression, en vertu de l'autorisa- 
tion donnée par la Classe des sciences dans sa séance du 8 mai 1894. 
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Corda (47, fig. 93) a donnée de M. australis dans ses [cones ; il figure un 
üssu en palissade qui a tout à fait l'aspect d'un hyménium stérile de Basi- 
diomycéte et dans lequel on distingue méme des éléments plus gros, 
analogues aux cystides, structure absolument différente de celle que l'on 
observe normalement chez M. australis. La disposition particulière de 
Phyménium dont il vient d’être question a déjà été signalée chez les Poly- 
porés; Bulliard a figuré sous le nom de Cellularia cyathiformis (48, pl. 414) 
un Polypore stipité de taille moyenne qui présente également au lieu de 
pores vrais une zone de petites cavités closes dont les plus superficielles 
s'ouvrent à l'extérieur. 

Le tissu qui forme le coussinet hyménial est identique au tissu blanc 
opaque qui constitue la paroi des alvéoles des exemplaires de Mylitta aus- 
tralis parvenus à maturité. Autour de la lumière des pores, les hyphes plus 
épaisses et plus serrées prennent la disposition en palissade si caractéristique 
dans l’hyménium des Hyménomycétes; l'exemplaire est malheureusement 
stérile. 

La disposition particuliére de cet hyménium, rappelant celle de l'hymé- 
nium imparfait des formations ptychogastériennes, la continuité et l'identité 
de substance existant entre cet hyménium et le tissu stérile de Mylitta, 
autorisent à établir qu'il existe entre Mylitta et le Polypore une relation 
intime de méme nature que celle qui, dans un type présentant deux espéces 
de corps reproducteurs, unit le carpophore typique aux corps reproducteurs 
d'ordre secondaire que la méme espéce peut produire. 

Il résulte de cette interprétation qu'un carpophore d'Hyménomycéte 
(P. mylitte) est ici en réalité le conidiophore d'un carpophore d'Ascomycéte 
(M. australis). Si cette conclusion semble exacte dans le cas présent, on 
doit admettre que cette relation existe d'une maniére générale entre les 
formes des Basidiomycétes et celles des Ascomycetes. 

De Bary (2, p. 594) a émis, il y a déjà longtemps, l'idée que les Basi- 
diomycétes et les Urédinés pouvaient étre des formes conidiennes d'Ascomy - 
cétes. Brefeld (49, p. 350), tout en considérant également les types de ces 
groupes comme des formes conidiennes, n'est cependant pas d'avis de les 
rapporter directement à des types Ascomycéles. Il les regarde comme pro- 
venant de la différenciation des formes conidiennes des Zygomycétes, tandis 
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que les Ascomycetes proviendraient de l'évolution des formes typiques à 
sporanges du méme groupe. 

Certains faits (Armillaria mellea, Nyctalis) (2, p. 366), dont l'appré- 
ciation est, il est vrai, fort délicate, tendent à établir un rapport direct 
entre quelques formes de Basidiomycétes et le groupe des Ascomycètes et on 
vient de voir que l'exemple de M. australis et de P. mylitte semble devoir 
être interprété dans le méme sens. 

Si l'on considére l'hypothése au point de vue théorique, sans tenir compte 
des faits particuliers sur lesquels elle peut s'appuyer, on voit qu'elle ne 
présente rien d'invraisemblable et qu'elle ne nécessite aucune interprétation 
nouvelle des phénoménes connus jusqu'ici. 

II n'existe pas de caractère permettant de séparer nettement les basides 
des conidies des Ascomycétes. On rencontre méme chez certaines Pezizes des 
conidies offrant une grande analogie avec les basides typiques (50, pl. XIII, 
fig. 17). Les basides se distinguent seulement par la fixité de leurs carac- 
téres; mais outre que beaucoup de conidies ont des caractéres assez fixes, 
il est évident que des appareils conidiens ayant pris l'importance des carpo- 
phores de Basidiomycèles doivent être assez étroitement adaptés et pré- 
senter, en conséquence, une grande fixité dans les délails de leur structure. 

Ce haut degré de spécialisation des conidiophores existe d'ailleurs chez 
les conidiophores proprement dits des Ascomycéles. 

Chez Nectria cinnabarina (30, vol. HE, pl. XII), il existe un véritable 
conidiophore formé d'un massif de tissu stérile recouvert d'un hyménium 
conidien. Cette formation secondaire prend dans beaucoup d'individus un 
développement aussi considérable que les périthéces. 

Chez Sphaerostilbe aurantiaca et S. gracilipes (30, vol. HI, pl. XIV), 
non seulement le conidiophore se différencie davantage, c'est une sorte de 
massue slipitée de forme bien définie, mais encore son volume dépasse trés 
notablement celui des carpophores à asques. Enfin, chez Erysiphe guttata 
(30, vol. 1, pl. D), il se développe sur le carpophore un appareil conidien 
dont les éléments hien spécialisés ont quelque analogie avec les basides. Cet 
appareil est protégé, comme le carpophore, par une sorte de peridium 
résistant qui lui est propre. Dans ce Champignon, les deux systémes repro- 
ducteurs, le systéme typique à asques et le systéme secondaire conidien, 
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sont réunis en un méme individu et jouissent tous deux d'un degré de diffé- 
renciation trés comparable. 

Les exemples qui viennent d’être cités montrent que l'appareil conidien 
peut être en rapport direct avec le carpophore et que l'association des deux 
systèmes reproducteurs en un méme individu n'est pas rare; ce caractère 
est donc loin d'être exceptionnel dans le cas de M. australis et P. mylitte. 

Si l'on admet que les Basidiomycétes sont des formes conidiennes d'Asco- 
mycétes, il faut bien reconnaitre que, dans l'immense majorité des cas, une 
semblable association n'existe pas. Brefeld (49, Heft VIII, p. 264), en 
admettant la possibilité théorique de cette relation entre les deux groupes, 
rejette l'hypothèse comme invraisemblable, parce qu'il ne peut admettre 
que les deux systémes reproducteurs prennent simultanément un développe- 
ment très grand. Les exemples précédents ont montré que le développement 
simultané se réalise parfois d'une manière trés nette. II me semble que 
l'argument du balancement organique invoqué par Brefeld, non seulement 
n'est pas valable dans le sens où il veut l'employer, mais qu'il est plutôt 
favorable à la maniére de voir de de Bary. On ne connait guére, en effet, 
d’Ascomycétes dont le développement soit uni à celui de types Basidiomy- 
céles; le seul exemple positif connu serait M. australis et P. mylitle. Or, 
cel exemple prouve que celte relation intime peut exister, et rien n'autorise 
à la regarder comme conslituant une exception aux lois du développement 
des Ascomycétes et des Dasidiomycétes. Il faut donc admettre que, dans 
la plupart des cas, le carpophore Ascomycête a disparu en vertu d'un 
véritable balancement organique qui fait disparaitre l'un des modes de 
reproduction quand l'autre devient prépondérant. C'est en invoquant ce 
balancement organique que Brefeld a montré que les types trés évolués 
d'Ascomycétes n'ont pas de mode de reproduction secondaire; réciproque- 
ment, les types qui ont des appareils conidiens trés développés n'ont plus 
de formes à asques. 

Il est intéressant de remarquer que dans le seul cas où nous voyons nette- 
ment un carpophore à asques uni à un conidiophore à basides, le premier 
présente une dégénérescence profonde dans la formation des corps reproduc- 
teurs; il semble qu'il y ait là une application du méme principe général. 

L'étude des relations qui existent entre M. australis et P. mylitte soulève 
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un grand nombre de questions fort importantes qui ne peuvent être traitées 
ici et dont l'examen approfondi fera l'objet d'un travail ultérieur. 


Mylitta lapidescens Hor. 


L'examen de nombreux échantillons de ce Champignon, provenant de 
localités trés différentes (Chine, Japon, Formose, Jamaique), m'a démontré 
que cette espèce a de grandes analogies avec M. australis. On trouve des 
exemplaires dans lesquels la substance interne, translucide et de consistance 
cornée, est traversée par de fines veinules de tissu blanc opaque (pl. V, 
fig, 16); dans d'autres spécimens, on remarque une division trés nette de la 
masse en alvéoles limitées par le tissu blanc (pl. V, fig. 17). 

La structure histologique correspond également à celle de M. australis ; 
loutefois je n'ai pas trouvé trace de corps reproducteurs dans les échantillons 
que j'ai examinés; il faut en conclure que le systéme reproducteur est encore 
plus dégénéré dans cette espéce que dans la précédente; les asques doivent 
étre trés rares ou méme manquent complétement. Ce fait n'a rien d'étonnant 
si l'on se rappelle les profondes marques de dégénérescence qui caractérisent 
déjà l'appareil reproducteur de M. australis : la production de deux espéces 
trés distinctes de corps reproducteurs dans le méme carpophore; la rareté 
fréquente des asques de la grande variété, qui sont plus rapprochés de la 
forme typique des asques des Tubéracés que ceux de la petite variété; enlin 
la trés faible proportion des asques mürs des deux variétés. 

Étant donnés les rapports étroits qui unissent les deux espéces du genre 
Mylitta, je ne pense pas que l’on puisse admettre l'opinion émise par Cohn 
et Schroeter qui considèrent M. lapidescens comme le sclérote d’Omphalia 
lapidescens (14). Il n'est cependant pas impossible qu'il existe entre ce 
Champignon Basidiomycete et M. lapilescens une relation du méme ordre 
que celle qui unit P. Myliue et M. australis ; il serait désirable que de nou- 
velles observations vinssent confirmer le fait observé une fois seulement 
par les savants allemands, afin d'écarter l'hypothèse que le carpophore 
d'Omphalia lapidescens se soit développé en parasite sur M. lapidescens. 
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CHAPITRE IV. 


CONCLUSIONS. 


Les exemples d'agglomérations mycéliennes qui viennent d'étre exposés 
montrent le caractère général de certaines adaptations dans le règne végétal. 
La véritable dégénérescence, dont une longue accoutumance à la vie para- 
sitaire a frappé l'appareil végétatif des Champignons, ne laisse pas soup- 
conner la variété des différenciations dont il est susceptible. Et cependant, 
au point de vue de la nature de ces adaptations, on voit se reproduire dans 
ce groupe, composé tout entier de types parasites ou saprophytes, plusieurs 
des modifications principales que présente l'appareil végélatif des végétaux 
supérieurs. Ainsi que ce dernier, le mycélium des Champignons peut offrir 
des adaptations offensives, propagatrices, protectrices et accumulatrices. 

La présence de ces adaptations dans un groupe dont l'appareil végétatif 
est aussi dégénéré, est la preuve la plus convaincante de l'importance de ces 
différenciations pour les végétaux. Si l'on remarque, d'autre part, qu'elles 
sont peu développées dans les groupes de Champignons inférieurs et qu'elles 
ne le sont guére non plus chez les Algues, il est permis de considérer le 
grand développement qu'elles prennent chez les Champignons supérieurs 
comme une preuve immédiate du caractére trés évolué de ces derniers types. 
ll n'existerait pas actuellement de formes d'Algues qui leur soient exacte- 
ment comparables, comme il en existe pour les types de Champignons 
moins différenciés. Les rapports unissant les Champignons à carpophore 
(Basidiomycétes et Ascomycétes) aux Floridées (50, 51) ne seraient guère 
intimes, les Champignons à carpophore étant parvenus à un degré d'évolu- 
tion bien supérieur. 

Si cette assertion semble hasardée et si l'on veut ne pas tenir compte de 
l'argument précédent, on pourrait trouver d'autres preuves de ce que 
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j'avance. L'appareil reproducteur d'une plante parasite n'est presque jamais 
atteint par la dégénérescence imprimée par le parasitisme à son appareil 
végélatif; on peut donc comparer l'appareil reproducteur d'une plante non 
parasite à celui d'une plante parasite, sans tenir compte des conditions bio- 
logiques dans lesquelles est placée cette derniére; les éléments seront 
absolument comparables. Si l'on établit une comparaison entre l'appareil 
reproducteur des Basidiomycétes, des Ascomycétes et celui des Floridées, 
on reconnait que le méme principe a présidé à leur formation ; mais on doit 
convenir que les Champignons supérieurs ont évolué beaucoup plus loin que 
les Floridées dans la direction qui leur est commune. 

La comparaison des adaptations de l'appareil végétatif des Champignons 
avec celles que l'on observe chez les végétaux supérieurs, peut se poursuivre 
trés loin, tant au point de vue morphologique qu'au point de vue physio- 
logique. 


Les adaptations offensives sont peu nombreuses chez les Champignons ; 
la plus caractéristique est peut-étre celle des haustoires des Péronosporés, 
d'autant plus remarquable qu'elle se produit chez des Champignons dont la 
vie est tout à fait parasitaire. Ces haustoires, expansion des filaments mycé- 
liens, plongeant seuls à l'intérieur des cellules de la plante nourriciére, sont 
absolument comparables aux sucoirs de plusieurs Phanérogames parasites, 
telles que Thesium ou Cuscuta. 

On peut également considérer comme une modification offensive les rhizo- 
morphes qui se développent sous l'écorce des arbres et dont Armillaria 
mellea fournit un exemple caractéristique. Les rhizomorphes appartenant à 
cette espèce doivent être divisés, au point de vue physiologique, en deux 
catégories. Les uns, se développant entre le bois et le liber, sont des 
organes nettement offensifs qu'on peut comparer au systéme radiculaire 
spécial du Gui, bien que leur activité destructrice soit infiniment plus grande. 
Les autres, véritables stolons, doivent étre considérés comme des adaptations 
propagatrices. Ces deux espéces de rhizomorphes sont dans une dépendance 
étroite. Les rhizomorphes subcorticaux offensifs émettent, au dehors des 
racines, des rameaux propagateurs se développant dans le sol, qui, arrivés 
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au contact des racines d'autres arbres, y pénétrent en se ramifiant abon- 
damment entre le bois et l'écorce et se transforment de nouveau en organes 
offensifs. 


Les adaptations propagatrices, dont le cas le plus simple est représenté 
par Rhizopus nigricans, aboutissent, chez les Champignons supérieurs, à la 
formation d'un système: végétatif spécial, beaucoup plus condensé que le 
système ordinaire. Dans l'exemple typique de Phallus, il se constitue une 
sorte de rhizome possédant plusieurs systèmes de tissus. Il existe un tissu 
protecteur externe (épiderme) auquel fait suite un parenchyme abondamment 
pourvu de matiéres de réserve (parenchyme cortical) et entourant un cylindre 
central formé d'éléments larges et longs, destinés probablement à assurer la 
rapidité des échanges. Ces mémes éléments remplissent les fonctions d'organes 
d’exerelion, comme le prouve la présence constante de cristaux d'oxalate de 
chaux ; enfin, c'est à eux également qu'est dévolu le rôle de tissu mécanique 
destiné à donner à l'ensemble cette résistance si caractéristique des vrais cor- 
dons propagateurs et qui doit contribuer puissamment à assurer leur conser- 
vation. Il est, me semble-t-il, plus logique d'interpréter aussi de cette manière 
l'épaississement si notable des éléments larges, au lieu d'y voir seulement 
une accumulation de réserves. Le système particulier des hyphes vasculaires 
ne manque jamais non plus aux cordons propagateurs proprement dits. Enfin, 
un appareil d'absorption, formé parfois de portions différenciées des cordons 
propagateurs (Phallus), d'autres fois fourni par certaines hyphes superfi- 
cielles de ces derniers (Collybia platyphylla, Cyathus striatus), vient com- 
pléter cet ensemble fonctionnel. 

Cette condensation de tissus si différents comme structure el comme fonc- 
lions, a pour effet de constituer un systéme complet par lui-méme, compa- 
rable à celui d'une tige typique et capable, par conséquent, de résister daus 
une large mesure à toutes les vicissitudes que peut subir l'appareil végétatif 
diffus ordinaire. Le développement dont un tel systéme est susceptible par 
suite de cette résistance, en fait un agent parfait de propagation, plus indé- 
pendant et plus sür dans son fonctionnement que le processus long el souvent 
hasardeux des phénomènes normaux de la reproduction. 
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Dans d'autres cas (Xylaria Tulasneï), la fonction des cordons propagateurs 
est plus simple; ils servent uniquement à aider à la dissémination de l'espèce, 
en éloignant les carpophores de l'endroit où le mycélium s'est développé 
d'abord. 

Les cordons propagateurs, caractérisés par la réunion en un systéme con- 
densé d'un appareil diffus d'ordinaire, offrent une analogie remarquable avec 
les rhizomes des plantes supérieures qui sont, de méme, destinés dans bien 
des cas (Pteris, Equisetum, Lolium) à assurer efficacement la propagation 
de l'espéce, indépendamment du systéme reproducteur. Chez ces derniers 
aussi, on voit se constituer un systéme condensant à la fois les fonctions de la 
tige et celles de la racine, auxquelles, dans le cas de certains Polypodium, 
s'ajoutent encore celles des feuilles. Corallorhiza est un type absolument 
parallèle à un Champignon tel que Phallus, au point de vue du groupement 
de ses fonctions. Cette plante ne comprend, de méme que Phallus, qu'un 
système souterrain absorbant et propagateur et un système reproducteur 
aérien. 


Les modifications protectrices du mycélium ont, sans doute, uniquement 
pour but de soustraire ce dernier à la dessiccation. L'adaptation est, dans 
ce cas, caractérisée encore par le groupement des éléments mycéliens, soit en 
cordons, soit en masses compactes. Comme le simple fait du groupement 
suffit en général pour combattre efficacement la dessiccation, on ne 
verra plus, dans le cas dont il s’agit, se constituer un ensemble très com- 
plexe de tissus. Il y a ordinairement simple juxtaposition des hyphes du 
mycélium (Agaricus campestris, Cordyceps ophioglossoides). Lorsque cette 
adaptation est constante et fixée depuis longtemps (Scleroderma, Poronia 
Doumetii), les différenciations sont plus profondes, et il y a formation d'une 
écorce et d'une moelle parfois trés caractérisées. Les cordons sont constitués 
dans Scleroderma par un véritable pseudoparenchyme dans lequel les hyphes 
sont étroitement soudées les unes aux autres, disposition diminuant évidem- 
ment la surface d'évaporation. Le système absorbant est limité aux hyphes 
périphériques qui, seules, ont une certaine indépendance. Enfin, au milieu 
du cordon, se différencient quelques grandes hyphes à larges cavités, à 
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cloisons espacées, facilitant probablement les échanges dans l'ensemble de la 
formation et assumant aussi le rôle d'organes d’excrétion (oxalate de chaux). 
La raison de leur présence dans ces cordons, comme dans les cordons 
propagateurs, est due aux nécessités de la nutrition qui doivent étre analo- 
gues dans un systéme semblable, et dés lors exigent des appareils également 
semblables. L'épaississement des membranes des hyphes doit étre considéré 
non comme une accumulation de réserves, mais comme un moyen de 
défense contre la dessiccation. Indépendamment de leur structure plus simple, 
le développement relativement trés faible (quelques centimètres) des forma- 
tions dont il est question, empéchera toujours de les confondre avec les cor- 
dons propagateurs. 

Plus efficace encore, au point de vue de la protection contre le desséche- 
ment, est le groupement du mycélium, non plus en cordons nombreux et 
séparés, mais en une masse compacte. Déjà dans les Scleroderma, particu- 
liérement chez S. vulgare et S. Bovista, les cordons ont une tendance à se 
grouper et constituent méme, par leur fusion partielle, un petit massif de 
tissu compact, à la base du péridium. Mais c'est chez Polysaccum que l'on 
voit apparaitre cette modification comme une formation fixée et bien définie. 
Chez Polyporus lucidus enfin, bien que le groupement du mycélium soit 
peut-étre moins dense que dans le type précédent, la présence d'une écorce 
continue autour des éléments mycéliens assure à ceux-ci une protection 
parfaite. 

Ici encore nous trouvons à établir facilement un paralléle avec des adap- 
tations semblables chez les plantes supérieures. Le groupement partiel en 
cordons est tout à fait analogue à la réduction des surfaces que l'on observe, 
par exemple, chez Colletia cruciata ou Euphorbia Canariensis, et la conden- 
sation en une masse compacte se trouve réalisée chez un grand nombre de 
Cactées : Cereus, Echinocactus, etc. 


Les adaptations accumulatrices sont peut-étre les plus importantes de 
toutes, au moins si l'on en juge par le grand nombre de types qui les pré- 
sentent et par la diversité des modifications qu'elles impriment à l'appareil 
végétatif. Elles sont presque toujours associées à des adaptations protectrices, 
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auxquelles est due l'écorce des sclérotes. Ces formations offrent deux types 
différents; le premier comprend les sclérotes dans lesquels persistent un 
certain nombre d'éléments filamenteux du mycélium non transformés ; leur 
structure est hétérogéne. Le second renferme les sclérotes dont toute la 
masse est formée d'hyphes métamorphosées et dont la structure est homo- 
gène. En comparant les caractères généraux de ces deux types, on voit que 
la modification est moins profonde chez le premier. 

Dans les sclérotes à tissu hétérogéne, la présence constante d'hyphes 
mycéliennes non modifiées est l'indice d'une transformation imparfaite. Le 
caractére peu différencié des sclérotes de cette catégorie se trouve égale- 
ment indiqué par la nature de leurs réserves. Ce sont des substances 
cellulosiques existant dans les hyphes normales dont la proportion s'est 
simplement accrue; il n'y a pas formation de matiéres de réserves spéciale- 
ment élaborées, telles que des huiles ou du glycogéne. Ces sclérotes sont trés 
volumineux et d'un développement lent. Bien que la production des carpo- 
phores se manifeste à plusieurs reprises sur un méme sclérote, il semble y 
avoir disproportion entre la masse des matériaux accumulés et la quantité 
réellement utilisée par les appareils reproducteurs, relativement peu nom- 
breux. Une preuve évidente de ce fait est fournie par le sclérote de Polypo- 
rus umbellatus, qui produit si rarement des carpophores, et surtout par 
Pachyma cocos, dont la fructification n'est pas encore connue. 

Le type de sclérotes à tissu homogéne est plus modifié; la masse tout 
entière est formée d'un tissu accumulateur, susceptible de différenciations 
trés profondes, dont les éléments conservent quelquefois, jusqu'à un certain 
point, l'allure allongée des hyphes mycéliennes (Collybia tuberosa et C. race- 
mosa), mais affectant plus généralement les caractères d'un tissu pseudo- 
parenchymateux à cellules isodiamétriques, pouvant présenter des détails de 
structure très délicats, tels que les ponctuations des cellules du sclérote de 
Peziza mycetophila (1). Le développement des sclérotes est ici bien mieux 
en rapport avec le róle qu'ils sont appelés à remplir. Leurs dimensions sont 
faibles et leurs réserves, rapidement accumulées, sont utilisées tout entières 
en une fois pour la production d'un seul carpophore, rarement plus. Les 
réserves sont formées de substances spécialement élaborées comme telles, 


ET CORDONS MYCÉLIENS. 95 


des huiles ou du glycogéne; les réserves cellulosiques qui peuvent exister 
aussi, sont loujours en bien moindre proportion. 

Il faut, me semble-t-il, rechercher dans la nature des réserves des 
sclérotes accumulateurs la cause de l'existence, dans ces formations, de deux 
types de différenciation inégale. La constitution des réserves peut se faire 
suivant deux modes principaux, comme on l'observe aussi pour les graines 
des végétaux supérieurs. Dans le cas le plus général, c'est le contenu cellu- 
laire qui se modifie; il y a formation d'une proportion variable de glyco- 
gène ou de matières grasses. Toutes les cellules offrent un méme degré de 
modification et sont toujours groupées en un tissu trés serré, souvent méme 
pseudo-parenchymateux. Les échanges sont faciles d'une hyphe à l'autre, 
l'utilisation des réserves est rapide et les formations accumulatrices de ce 
type n'acquiérent que le développement strictement nécessaire pour remplir 
le róle qui leur est dévolu. Les réserves peuvent, d'autre part, étre exclusi- 
vement cellulosiques; les hyphes se transforment alors en rameaux ou en 
tabercules massifs. Si toutes les hyphes étaient également métamorphosées de 
la sorte, les échanges seraient difficiles, et il est nécessaire que des éléments 
filamenteux moins différenciés remplissent le róle de tissu conducteur. On a 
vu qu'il existe méme, dans tous les sclérotes à réserves exclusivement cellu- 
losiques, un groupement en tractus de ces hyphes conductrices, formant donc 
en réalité une sorte de systéme circulatoire, uniformément réparti dans la 
masse. Les sclérotes de ce type devront donc acquérir un volume relative- 
ment considérable, puisqu'une forte proportion de leurs tissus ne présente 
pas d'adaptations accumulatrices profondes ; c’est probablement à cette cause 
qu'est dû aussi le développement souvent énorme des Tubéracés à réserves 
cellulosiques tels que Mylitta australis. Les échanges sont lents et difficiles 
dans les formations dont il s'agit, à cause de leur volume el aussi parce 
que leurs tissus, en vertu de leur hétérogénéité, ont une structure feutrée, 
donnant aux hyphes qui les composent une indépendance assez grande les 
unes vis-à-vis des autres. 

Comme Errera l'a indiqué (19), il existe aussi un grand nombre de 
sclérotes accumulateurs dans lesquels se rencontrent à la fois les deux types 
de réserves; la membrane des hyphes s'épaissit plus ou moins, mais une 
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large cavité persiste toujours et les échanges ne sont jamais entravés au 
point de nécessiter la présence d'un tissu spécial de conduction. 

On trouve, dans le groupe des sclérotes accumulateurs, des types qui 
montrent bien nettement le caractére purement adaptatif de ces formations. 
Ce sont des agglomérations mycéliennes s'adaptant secondairement à une 
fonction autre que celle en vue de laquelle elles s'étaient d'abord diffé- 
renciées. Les sclérotes de Collybia tuberosa offrent dans leur structure des 
caractères qui les rapprochent des cordons; ils sont allongés, doués de crois- 
sance terminale; les éléments sont groupés parallèlement les uns aux autres; 
il existe une zone périphérique à hyphes minces et une moelle centrale 
composée d'hyphes larges. Chez Collybia cirrhata, cette distinction en 
deux zones existe encore, mais la croissance terminale a disparu. On 
distingue deux couches différentes, caractérisées par le volume des hyphes 
dont elles sont composées, mais celles-ci ne présentent plus l'allure allongée 
caractéristique des hyphes des cordons mycéliens; elles sont devenues 
isodiamétriques. Ces deux exemples doivent étre considérés comme des 
agglomérations mycéliennes en cordons, se transformant secondairement 
en sclérotes. 

L'exemple inverse est réalisé par Armillaria mellea (13). Le sclérote 
typique qui se développe sur le mycélium filamenteux se transforme en 
cordons soit offensifs, soit propagateurs. On sait que le sclérote primitif est 
formé d'hyphes larges et courtes, constituant un pseudo-parenchyme. Pour se 
transformer en cordons, les tissus se différencient; la zone corticale externe 
conserve seule les caractéres du tissu du sclérote, mais, dans la zone interne, 
les hyphes deviennent larges et longues. Lorsque les cordons ont aequis 
leurs caractères définitifs, il y a, dans le cas des cordons propagateurs, 
formation d'une moelle d'origine secondaire, tout à fait comparable à celle 
des cordons propagateurs typiques ; elle est formée comme eux d'hyphes 
très allongées de deux espèces, les unes larges, les autres étroites, auxquelles 
sont associées des hyphes vasculaires. 

Le sclérote de P. umbellatus nous offre l'exemple de la transformation 
d'un sclérote en cordon propagateur à un stade encore peu avancé, Dar suite 
de l’accroissement prépondérant du sclérote dans certaines directions, il se 
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constitue des espéces de cordons, en vérité trés épais et trés irréguliers; 
comme celle adaptation secondaire est encore trés imparfaite, rien, dans la 
structure de ces cordons rudimentaires, ne révéle les caractéres si nets des 
tissus des cordons typiques. L'exemple de P. umbellatus, auquel se rattachent 
ceux de Peziza sclerotiorum (52, pl. VIII, fig. 6, et pl. IX, fig. 12), de 
Xylaria vaporaria et de X. Tulasnei, justifie l'interprétation que Brefeld 
a donnée des rhizomorphes d’Armillaria mellea, en établissant un passage 
plus graduel des sclérotes typiques aux cordons d'origine sclérotique de cette 
derniére espéce, qui sont si profondément modifiés. 

Les deux cas d'adaptation secondaire qui viennent d'étre cités font bien 
ressortir le caractère essentiel de la structure des cordons et des sclérotes. 
L’accumulation des réserves dans les sclérotes accumulateurs tend à leur 
faire perdre toute activité végétative; les sclérotes les plus typiques sont 
constitués par un tissu homogène, dans lequel l'aecroissement est limité. 
Aussi les cordons se transformant en sclérotes présentent-ils tout d'abord 
un ralentissement dans leur croissance terminale (Collybia tuberosa) ; à un 
stade plus avancé de transformation, la forme allongée de leurs hyphes, en 
rapport avec la croissance terminale, disparait et rien ne persiste comme 
vestige de leur origine, que le caractère hétérogène des tissus (Collybia 
cirrhata). 

Les cordons propagateurs sont caractérisés par un accroissement 
terminal trés actif; leurs tissus sont trés différenciés, les hyphes qui les 
composent ont toujours une forme filamenteuse et jouissent d'une certaine 
indépendance. Aussi, lors de la transformation du sclérote pseudo-paren- 
chymateux d’Armillaria mellea en cordons propagateurs, les éléments 
s'allongent d'abord, le groupement en pseudo-parenchyme tend à disparaitre 
et, dans les cordons parvenus à l'état adulte, se constituent les trois ordres 
d'éléments des cordons propagateurs typiques. 

Les formations accumulatrices sont également trés répandues dans les 
végétaux supérieurs et l'on observe aussi des degrés divers dans leur diffé- 
renciation. Les tubercules très différenciés, tels que ceux de Solanum 
tuberosum ou d'Orchis, répondent aux sclérotes à structure homogène. Les 
formations accumulatrices, telles que les tubercules de Manihot ou les 
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rhizomes tubéreux de Colocasia, conservant encore dans une grande mesure 
leur structure primitive, sont plus exactement comparées aux sclérotes à 
tissu hétérogène. 


Les différentes adaptations que présente le mycélium des Champignons 
supérieurs peuvent être groupées comme l'indique le tableau synoptique que 
j'ai dressé. Cette classification repose sur les caractères morphologiques des 
formations adaptatives du mycélium. Fayod a donné (2), dans son Histoire 
naturelle des Agaricinés, l'esquisse d'une classification des différenciations 
présentées par le mycélium de ces végétaux; elle est basée aussi sur les 
caractéres morphologiques et concorde en plusieurs points avec la division 
que j'ai établie. Je ne partage cependant pas l'avis de cet auteur en ce 
qui concerne le sclérote de Zentinus Tuber Regium et les rhizomorphes 
d’Armillaria mellea ; considère le premier, qui est trés semblable, sinon 
identique au sclérote de Lentinus Woermanni, comme une concrétion 
mycélique, c'est-à-dire une simple variété du mycélium persistant, filamen- 
teux, et les derniers comme des cordons à écorce sclérotisée. 

Une classification basée sur les caractères morphologiques peut seule 
fournir une vue synthétique sur l'ensemble des adaptations du mycélium, 
mais ne donne pas un groupement homogène de ces formations. Il ne faut 
pas, en effet, perdre de vue le caractère nettement adaptatif de toutes les 
agglomérations mycéliennes, qui ne sont, par conséquent, reliées les unes 
aux autres par aucun rapport génétique; on ne peut méme comparer entre 
elles les formations morphologiquement semblables, telles, par exemple, que 
les cordons ou les sclérotes, car ces divisions renferment aussi des éléments 
hétérogénes, tant au point de vue physiologique qu'au point de vue systé- 
matique. JI n'y a de comparable, et seulement en ce qui regarde le degré 
de différenciation, que les adaptations de méme nature; la seule classifica- 
lion naturelle possible devrait étre basée sur les fonctions des agglomérations 
mycéliennes; malheureusement, un tel groupement a l'inconvénient de n'étre 
pas en rapport avec les caractères morphologiques des types qu'il réunirait. 
De plus, certaines espèces, telles que Armillaria mellea, devraient entrer 
dans trois catégories différentes. 
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C'est aussi à cause du caractère adaptatif des différenciations du mycélium 
qu'il n'existe aucun. rapport entre la nature de ces formations et la place 
occupée dans la classification par les Champignons chez lesquels on les 
rencontre. Ces adaptations n'ont d'autre raison d'étre que les nécessités 
. biologiques des organismes qui les produisent; elles peuvent done exister à 
un degré trés différent chez des formes semblables, ou à un méme degré 
chez des types trés éloignés. Il n'y a méme pas de différence tranchée 
entre les agglomérations mycéliennes des Basidiomycétes et celles des Asco- 
mycétes; on ne peut que trouver des variations dans le degré et la fréquence 
des adaptations mycéliennes. Chez les derniers, on remarque une richesse 
de formes moins grande, les types y sont aussi représentés par un nombre 
plus restreint d'exemples. 

Les cordons, soil protecteurs, soit propagateurs, ne présentent qu'une 
simple différenciation en écorce et en moelle; celle-ci n'a jamais une struc- 
ture complexe et ne renferme pas d'hyphes vasculaires. L'oxalate de chaux 
n'est pas localisé à l'intérieur d'hyphes spéciales. | | 

Les sclérotes ne présentent pas une distinction aussi tranchée au point de 
vue de la nature de leurs réserves; le type à structure hétérogéne et à 
réserves exclusivement cellulosiques fait défaut. | 

La structure typique des cordons et des sclérotes est moins marquée; le 
sclérote de Xylaria Tulasnei s'allonge en cordons, sans modifier sa structure 
comme le fait celui d'Armillaria mellea. Il est donc permis d'en conclure 
que la structure des agglomérations mycéliennes est souvent plus simple et 
moins différenciée chez les Ascomycétes; mais, à cetle restriction prés, on 
est frappé du parallélisme existant entre les différenciations présentées par 
l'appareil végétatif dans les deux groupes ou elles sont surtout développées. 
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Agglomérations mycéliennes 


non différenciées. . . . . . . . . . 


en cordons 


différenciées. . . 


non différenciées. . . . . . . . PINE 


compactes 


différenciées. 


SCLÉROTES 


| Tissu hétérogène, 
hyphes transfor- 
mées massives. 


Tissu homogéne, 
hyphes transfor- 
mées à cavité per- 
sistante. 


DIFFÉRENCIATIONS DU MYCELIUM |! 
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SIDIOMYCÉTES ET DES ASCOMYCÈTES. 


BASIDIOMYCETES. 


laricus campestris. . 
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ADAPTATIONS DOMINANTES. 


Proteetrice. 
Propagatrice. 


Protectrice. 


Propagatrices. 


Protectrice. 


Protectrices. 


Accumulatrice et propagatrice. 


Accumulatrices. 


Accumulatrices et propagatrices. 


Accumulatrice, propagatrice et offensive. 


Accumulatrices. 
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EXPLICATION DES PLANCHES '. 


PLANCHE I. 


Collybia platyphylla. 


Fic, 1. Coupe transversale de la moelle du cordon, présentant à la fois des éléments 
larges et des éléments minces; les membranes de ces hyphes se sont fusionnées 
en une masse homogène. 


Phallus impudicus. 


Fic. 2. Coupe transversale de la région corticale du cordon : a. zone externe pseudo- 
parenchymateuse, composée d'hyphes larges, disposées transversalement au 
grand axe du cordon; b. zone interne, composée d'un feutrage trés dense 
d'hyphes minces et longues, disposées perpendiculairement aux premiéres; 
la partie externe de cette zone renferme quelques éléments larges. 


Cyathus striatus. 


Fic. 3. Coupe longitudinale du cordon : a. écorce composée d'un feutrage assez lâche 
d'hyphes filamenteuses à membrane sclérotisée; b. moelle constituée par un 
feutrage dense d'hyphes minces ou larges ; c. hyphes vasculaires. 


Collybia cirrhata. 
Fic. 4. Aspect du sclérote. 
— 5, Structure du sclérote et du cordon mycélien : a. zone corticale à petits éléments; 
b. moelle avec grands éléments arrondis; c. cordon. 
— 6. Carpophore en relation avec un sclérote (a) et des cordons mycéliens. 
(Dessins originaux de M. Fayod.) 


1 Les figures des planches I, IV et VI ont été dessinées à la chambre claire. Les échelles qui accom- 
pagnent ces planches représentent les divisions d'un micromètre objectif tracées à la chambre claire dans 


les mêmes conditions que les figures auxquelles elles se rapportent. 
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Fic. 


Fic. 


Fic. 


Qo N 


18, 


4T, 
94. 


25. 


26. 


27. 
28. 


29. 


30. 


31. 


SCLÉROTES 


Collybia racemosa. 


. a. Aspect du sclérote ; b. sclérote sécrétant des gouttelettes d'eau. 
. Structure du sclérote. 
. Sclérote portant un appareil conidien. 


(Dessins originaux de M. Fayod.) 


Lentinus Woermanni. 


. Hyphes jeunes? de la moelle du sclérote. 
. Hyphes normales de la moelle du sclérote. La membrane est uniformément 


épaissie; la cavité cellulaire a un calibre invariable. 


. Hyphe à membrane trés épaissie; la cavité cellulaire a totalement disparu; on 


voit en certains points le début d'épaississements tuberculeux. 

14, 15, 16. Hyphes dans lesquelles la cavité cellulaire est irrégulièrement déve- 
loppée; les membranes sont trés épaissies. 

19, 20, 22. Hyphes à membrane épaisse, dont la cavité cellulaire s'est fortement 
accrue; la figure 19 montre que la membrane s’accroit par le dépôt successif 
de couches de cellulose, car la couche interne s'est décollée en partie. 

91, 23. Hyphes tuberculeuses dans lesquelles la membrane s'est développée seule; 
la cavité cellulaire a disparu complétement. 

Hyphe présentant à la fois un grand développement de la cavité cellulaire et un 
épaississement tuberculeux de la membrane. 

Structure de la moelle du sclérote; le tissu, dissocié dans la moitié droite de 
la figure, est formé par le mélange intime des hyphes normales (fig. 11), des 
hyphes tuberculeuses et des hyphes à large cavité cellulaire. 


(L'exemplaire d'aprés lequel ont été faits ces dessins, a été récolté au Congo par 
M. Fernand De Meuse.) 


Polyporus umbellatus. 


Hyphe de la moelle du sclérote, non modifiée. 

Différents stades de l'épaississement des hyphes; la cavité cellulaire a disparu. 

Hyphe tuberculeuse au centre de laquelle on voit persister la cavité cellulaire 
primitive. 

Hyphes à membrane épaissie, trés modifiées, de forme sphérique ; la cavité cellu- 
laire persiste au centre. 

Structure de la moelle du sclérote, formée par le mélange intime d'hyphes à tous 

_ les degrés de transformation. 

Ecorce cicatricielle recouvrant une partie de la moelle du sclérote, mise à nu par 
une blessure. Il s'est formé des crevasses dans cette écorce et celles-ci ont été 
isolées des tissus internes par une nouvelle écorce intramédullaire. 


Eiea32: 


Bie, 4 
— 
— $ 
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Rameau du sclérote putréfié en partie; le tissu malade est isolé par une couche 
intramédullaire de tissu cortical. 


. Rameau du sclérote à la surface duquel s'est appliqué un rhizomorphe d'Armil- 


laria mellea. Une couche intramédullaire de tissu cortical s'est développée à une 


certaine distance du point attaqué pour empécher l'invasion du sclérote par les 
hyphes du rhizomorpbe. 


. Les rhizomorphes ont pénétré dans la moelle du sclérote, mais ils sont isolés sur 


tout leur parcours par une gaine intramédullaire de tissu cortical, formée par 
le sclérote. 


. Structure des gaines intramédullaires de tissu pseudo-parenchymateux, formé de 


cellules courtes et trés larges. 


. Aspect de ces gaines. 
. Gaine intramédullaire de tissu cortical ordinaire ; l'intérieur de la gaine est occupé 


par les hyphes filamenteuses du rhizomorphe. 


. Portion d'une gaine intramédullaire de tissu cortical, montrant en un point les 


hyphes à membranes épaissies qui la composent. 


. Aspect de cette gaine. 
. Tissu d'une gaine intramédullaire pseudo-parenchymateuse se transformant en 


une gaine de tissu sclérotisé compact (coupe transversale). 


. Gaine intramédullaire de tissu cortical ordinaire avec gaine pseudo-parenchyma- 


teuse adjacente; on voit une autre gaine adjacente qui s'est transformée en tissu. 
sclérotisé compact. 


(Les exemplaires d'aprés lesquels les dessins ont été faits proviennent de la forét 
de Soignes, prés de Bruxelles.) 


| PLANCHE II. 


Polyporus umbellatus. 


. Racine de hétre dont le tissu a été détruit par le mycélium du Champignon ; 


à l'exception du périderme, toute ]a substance de la racine a disparu et a été 
remplacée par le sclérote qui, en poursuivant son développement, vient faire 
saillie au dehors. M. na: 

Racine de hêtre dont le tissu interne a été remplacé par le sclérote qui est déjà 
trés développé. 


. Rameau du sclerote présentant une partie en voie de bourgeonnement, caractérisée 


par sa couleur plus claire. 


. Petit carpophore adhérant à un rameau du sclérote. 


(Toutes les figures de cette planche sont dessinées de grandeur naturelle d'après 
des spécimens récoltés dans la forêt de Soignes.) 
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PLANCHE III. 


Seleroderma vulgare. 


Fic. 1. Formation trés développée de cordons mycéliens. 


(Dunes des environs de la Haye. — Un peu réduit.) 


Scleroderma bovista. 


Fic. 2,3. Formation de cordons mycéliens très développée; dans l'exemplaire coupé, on 
voit un massif assez considérable de tissu formé à la base du péridium par la 
coalescence des cordons. 

(Dunes des environs de la Haye. — Un peu réduit.) 


Phallus impudicus. 


Fic. 4. Plan de deux colonies voisines situées dans un bois de haute futaie. 


_ 


(Forêt de Soignes. — Réduction au "/99.) 


Polysaccum crassipes. 


F 


- 


c. 5, 6. Exemplaires possédant une base radicante trés développée. Dans l'exemplaire de 
la figure 6, la moitié inférieure de la base est formée de mycélium mélangé 
d'éléments étrangers ; sa forme élargie a une certaine analogie avec la base du 
carpophore de Scleroderma vulgare, tandis que l'exemplaire de la figure 5 rap- 
pelle plutôt l'aspect de Scleroderma bovista. 


(Herbier de Persoon. — Demi-grandeur.) 


Polyporus tumulosus. 


Fic. 7. Exemplaire portant une concrétion mycélienne peu développée. La proportion de 
sable qui entre dans cette formation est trés considérable. 


(Récolté prés d'Adélaide (Australie S.) par le Dr Schomburgk, 1880.) 


— 8. Concrétion mycélienne de forme définie accompagnant l'exemplaire précédent ; 
elle est recouverte d'une écorce bien distincte, de couleur brun foncé. 


(Jardins royaux de Kew, Museum II. — Échelle de 5 centimètres.) 
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Polyporus lucidus. 


Fic. 9. Exemplaire comprenant le carpophore et la concrétion mycélienne à laquelle il est 
attaché. La surface de la concrétion est couverte de racines et de fragments de 
pierres qui ont été englobés lors de sa formation (hauteur, 0™,235). 

— 10. Autre concrétion, vue de dessus. Elle ne portait pas de carpophore et était située 
horizontalement dans le sol (longueur, 0,18). 


(Les deux exemplaires proviennent du bois de Vincennes, prés de Paris.) 


Armillaria mellea. 


Fic. 11. Formation sclérotique portant des carpophores ; elle est due à l'épaississement et à 
la soudure de nombreux rhizomorphes. 


(L'exemplaire figuré s'est développé sur un tronc de Robinia pseudo-acacia 
dans les jardins royaux de Kew. — Échelle de 40 centimètres.) 


Polyporus umbellatus. 


Fic. 12. Fragment d'un sclérote représenté figure 13, vu de dessus. 


(Forét de Soignes. — Demi-grandeur.) 


— 13. Sclérote complet, à demi dégagé du sol: a. couche de feuilles mortes; b. terre 
végétale; c. sable ferrugineux. Le sclérote porte un carpophore de petite taille. 


(Forét de Soignes, prés de Bruxelles.) 


Lachnocladium insigne. 


Fic. 14. Carpophore avec concrétion mycélienne à la base du stipe; une partie des rameaux 
du carpophore a été supprimée. 


(Guyane. — Récolté par M. Mélinon. — Échelle de 5 centimètres.) 
Lentinus lepideus. 
Fic. 15. Exemplaire présentant la déformation clavarioide. 


(Trouvé dans un bátiment à Londres. — Échelle de 2 pouces anglais ou 
5 centimétres.) 
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Fic. 16. Exemplaire normal trouvé dans les mêmes conditions que le précédent; le cha- 
peau est réfléchi vers la base du stipe. 


(Jardins royaux de Kew, Museum II. — Même échelle que la figure 15. — Voir 
aussi dans Cooke, « Illustrations of British fungi », vol. VII, les planches 
1140 et 1141 qui représentent le méme Champignon sous ses deux aspects.) 


Polyporus tuberaster. 


- Fic. 47. Exemplaire dont une partie a été enlevée; la substance interne se différencie fort 
bien de l'écorce. L'aspect est tout à fait comparable à celui d'un exemplaire de 
Pachyma cocos, dont la moelle serait colorée par des matières étrangères. 


(Herbier du jardin botanique de Pise. — Réduetion aux deux tiers de la gran- 
deur naturelle.) 


Poronia Doumetii. 
Fic. 18. Aspect d'un exemplaire complet. 
(Tunisie. — D'aprés un eroquis de M. Patouillard. — Grandeur naturelle.) 
Xylaria vaporaria. 
Fic. 19. Aspect d'un exemplaire complet du sclérote; la figure 1 de la planche V corres- 


pond à un rameau tel que celui marqué a. 


(L'exemplaire s'est développé sur une couche à champignons dans les jardins 
rovaux de Kew.) 


Sclerotium stipitatum. 


Fic. 20. Exemplaires récoltés par Zippel. 
(Herbier de Leyde. — Demi-grandeur.) 


Fic. 
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PLANCHE IV. 


Pachyma cocos. 


. Région superficielle de l'écoree. Les hyphes filamenteuses de la couche sous- 


jacente sont ici fusionnées en une masse amorphe, au milieu de laquelle 
persistent, non transformées, quelques hyphes dilatées à aspect réfringent dont 
la membrane est à peine colorée. Ces hyphes existent sur toute la surface de 
l'écorce, partout où elles n'ont pas été enlevées par le frottement. 


. Structure de la région moyenne de l'écorce. Hyphes filamenteuses à membrane peu 


épaissie, colorée en brun. 


. Hyphe filamenteuse de la moelle, à membrane épaissie. 
. Hyphes filamenteuses de la moelle, présentant le début de l'épaississement tuber- 


culeux de la membrane. 


. Groupe d'hyphes filamenteuses à différents stades d'épaississement. L'une d'elles 


est déjà parvenue à un haut degré de modification. 


. Hyphes tuberculeuses offrant l'aspect coralloide typique. On distingue encore dans 


l'une d'elles la cavité cellulaire primitive. 


. Hyphe coralloide, modifiée en un point en grosse hyphe tuberculeuse non coral- 


loide. La figure montre que cette forme moins définie d'hyphe transformée 
n'est qu'une variété d'aspect des hyphes coralloides typiques. 


Dans la figure 9, cette variété forme seule le tissu du sclérote. 


. Structure générale des parties profondes de la moelle, qui est formée par le 


mélange d'hyphes filamenteuses et d'hyphes coralloides. Dans les régions pro- 
fondes, les éléments filamenteux ont presque totalement disparu ; ils sont plus 
abondants vers la périphérie. 


. Coupe longitudinale d'une racine de Pinus attaquée par Pachyma cocos : a. couche 


d'hyphes filamenteuses pénétrant d'une part dans l'écorce de la racine, d'autre 
part dans le bois et s'y transformant en hyphes tuberculeuses. Dans d'autres 
exemplaires, cette couche n'est pas aussi nettement délimitée; elle contient 
un grand nombre d'hyphes transformées en corps coralloides et présente, dans 
ce cas, une épaisseur beaucoup plus grande; cependant, les éléments filamen- 
teux sont toujours en majorité; b. masse de tissu tuberculeux formée dans 
l'écorce; on y distingue des débris de cellules des tissus corticaux; c. tissu 
ligneux; les trachéides sont entiérement remplies par le tissu tuberculeux du 


sclérote. 


— 10. Coupe transversalé de la région ligneuse de la même racine; au centre, canal 


résinifére dont les cellules de bordure ont été détruites, à l'exception d'une 
seule. On voit en certains points les membranes détruites, couche par couche, 
au contact des hyphes tuberculeuses qui remplissent tous les éléments du bois. 
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Fic. 11. Parenchyme cortical d’une racine d’arbre angiosperme (Juglans ?), attaquée par 
Pachyma cocos. On voit que l'attaque des tissus a toujours lieu par les hyphes 
filamenteuses qui se transforment ensuite en hyphes tuberculeuses dans les 
cellules qu'elles ont envahies; l'invasion des tissus a eu lieu de la région pro- 
fonde de l'écorce a vers la région superficielle b. 


(D'aprés un exemplaire provenant de la Chine. — Herbier du British Museum.) 


Lachnocladium insigne. 


Fic. 19. Hyphes filamenteuses de pseudo-sclérote à membranes épaissies. 


(D'aprés un exemplaire récolté par M. Mélinon, en Guyane, et qui m'a été 
communiqué par M. Patouillard.) . 


Polyporus tuberaster. 


Fic. 13. Structure du sclérote formé d'hyphes tuberculeuses mélangées de trés fines pous- 
siéres minérales et de quelques fragments plus volumineux, tels que des grains 
de sable. 

— 44. Elements de l'écorce du sclérote : a. Cellules corticales non sclérotisées ; b. cellules 
sclérotisées. 


— 15. Vue d'ensemble d'une portion du tissu cortical; une partie des éléments s'est 
fusionnée. 
(Les dessins sont exéeutés d'aprés un exemplaire provenant d'Italie.) 


Polyporus sacer. 


Fic. 16. Hyphes filamenteuses du sclérote à membrane épaissie. 

— 4T. Hyphe filamenteuse dont un rameau se divise par des cloisons en cellules courtes, 
à membrane légérement épaissie, qui sont le début de la formation des « End- 
zellen ». 

— 18. « Endzellen ». Le contenu est trés réfringent et granuleux. La membrane ne pré- 
sente pas encore d'épaississement marqué. 

— 19. « Endzelle » présentant un épaississement notable de la membrane sur une partie 
de sa surface. 

— 20. Différents stades de l'épaississement de la membrane des « Endzellen », ressem- 
blant aux hyphes sphéroidales de Lentinus Woermanni. (Pl. I, fig. 90.) 

— 21. Hyphe filamenteuse qui s'est épaissie tout entière et offre quelque analogie avec 
certaines hyphes modifiées du sclérote de Lentinus Woermanni. (Pl. I, fig. 16.) 

— 22. Stade plus avancé de l'épaississement de la membrane des « Endzellen ». La cavité 
cellulaire a été séparée en deux parties réunies entre elles par une portion trés 
étroite, à la suite de l'aceroissement de la membrane. 


— 93, 24, 25. L’accroissement de la membrane fait disparaître progressivement la cavité 
cellulaire. 


ET CORDONS MYCÉLIENS 444 


Fic. 26. Hyphe transformée dont l'origine est due probablement à la modification d'une 
grande portion d'hyphe filamenteuse plus considérable qu'une « Endzelle ». 

— 27. Structure de la moelle du sclérote. Elle est formée d'un feutrage d'hyphes filamen- 
teuses dans lequel se trouvent les hyphes transformées et les « Endzellen » qui 
leur donnent naissance. Presque toutes les hyphes transformées conservent un 
vestige plus ou moins considérable de la cavité cellulaire de la « Endzelle ». 


(Dessins d'aprés un exemplaire récolté au Gabon, par M. Thollon, et faisant partie 
de l'herbier du Muséum de Paris.) 


Polyporus rhinoceros. 


Fic. 28, 29. Extrémités renflées d'hyphes filamenteuses normales, dont le contenu est 
remarquable par sa réfringence. 

— 30. Hyphe profondément modifiée provenant de l'épaississement de la membrane de 
l'extrémité renflée d'une hyphe filamenteuse. Cet épaississement a lieu, comme 
on le voit, par le dépót successif de couches de cellulose. La cavité cellulaire pri- 
mitive persiste au centre. 

— 31. Hyphe dont la membrane s'est épaissie encore davantage; la cavité cellulaire est 
devenue linéaire; les couches d'épaississement sont plus étroites et plus nom- 
breuses que dans le cas précédent. C'est l'aspect des hyphes arrivées au terme 
de leur modification. 

— 32, 33. Deux stades de formation d'hyphes à membranes très épaisses qui se sont déve- 
loppées à la bifurcation de deux rameaux d'une hyphe filamenteuse, au lieu de 
se former à une de ses extrémités. 


(Dessins d’après un exemplaire provenant de Penang [Malacea].) 


Poronia Doumetii. 


Fic. 34. Épiderme du cordon formé d'une couche de cellules à membranes sclérotisées, 
étroitement unies entre elles, présentant des prolongements en forme de 
poils trés longs, à membrane légérement sclérotisée, divisés par des cloisons 


transversales. NEA E: - 
(Exemplaire récolté en Tunisie par M. Patouillard.) 


Xylaria vaporaria. 


Fic. 35. Région corticale du sclérote formée de cellules à parois minces, groupées en 
pseudo-parenchyme. Dans la partie inférieure de la figure, on voit apparaitre les 
éléments à membrane épaissie de la moelle. 

— 36. Structure de la moelle; feutrage d'hyphes à parois épaissies. Les éléments plus 
larges sont des hyphes ampulliformes. 

— 37. Hyphes ampulliformes à différents degrés de développement. 


(Exemplaire figuré pl. V, fig. 4.) 
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PLANCHE V. 


Xylaria vaporaria. 


Fic. 1. Fragment de l'exemplaire représenté planche III, figure 19. 
(Grandeur naturelle.) 


Cordyceps Taylori. 


Fic. 2. Carpophore s'étant développé sur une chenille; la larve et la plus grande partie 
du Champignon étaient enfouis dans le sol; le corps de la chenille est rempli 
d'un tissu dur, compact, blanc, qui constitue un véritable sclérote, comme on le 


voit sur la coupe du corps. l 
(Australie. — Herbier de Kew. — Demi-grandeur.) 


Mylitta australis. 
(L'échelle accompagnant les exemplaires photographiés mesure 5 centimètres.) 
Fic. 3. Exemplaire jeune. La substance blanche opaque, qui formera plus tard les alvéoles, 
est encore peu développée, comme on le voit sur la surface de section. Le tissu 


n'a pas subi un fort retrait par suite de la dessiccation ; la surface n'est pas 


sillonnée. 
(Australie [North East Bay]. — Herbier du British Museum.) 


— 4. Exemplaire jeune; la surface de section offre un aspect marbré caractéristique, dû 
au développement de la substance blanche. 
(Tasmanie. — Herbier du British Museum.) 
— 5. Exemplaire adulte. La substance blanche opaque s'est développée de manière à 
circonscrire dans la matiére cornée translucide un grand nombre d'alvéoles. 


Le carpophore, globuleux à l'état frais, a subi un retrait considérable par suite 
de la dessiccation ; sa surface est profondément sillonnée. 


(Tasmanie. — Jardins royaux de Kew, Museum II.) 
— 6. Exemplaire adulte à large cavité hyméniale. La partie corticale de la substance 
blanche est trés développée en un point. 


(Tasmanie. — Herbier du British Museum.) 


— 7. Exemplaire adulte à cavité hyméniale centrale. 


(Australie. — Herbier du British Museum.) 


Fic. 


8. 


Je 
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Exemplaire adulte. La substance blanche opaque forme en certains points des 
amas plus considérables, qui sont probablement le début de la formation des 


cavités hyméniales. 
(Herbier du British Museum. — Un peu réduit.) 


Portion de l'échantillon précédent regonflé par un séjour de quarante-huit heures 
dans l'eau. Le volume a doublé et les alvéoles ont pris une forme polyédrique. 


(L'échelle est la méme que pour la figure précédente.) 


— 10, 11. Exemplaires adultes en voie de désorganisation normale. Le siége de cette 


Fic. 


13. 


14. 


15. 


16. 


AT. 


désorganisation peut étre superficiel et gagner ensuite la profondeur (fig. 10), 
ou bien il peut étre situé au milieu de la substance du carpophore (fig. 11). 
Ces exemplaires sont remarquables par la régularité et l'épaisseur de la 
couche corticale de substance blanche. 


(Tasmanie. — Herbier du British Museum.) 


. Exemplaire portant des carpophores de Polyporus Mylittæ. 


(Australie. — Photographie communiquée par M. G. Massee. — Échelle 
de 5 centimétres.) 


Carpophore de P. Mylitte. 


(Croquis de M. G. Massee, d’après le dessin fait d’après nature. — Échelle 
de 5 centimétres.) 


Exemplaire présentant une cavité dans laquelle s'est développé. un coussinet 
hyménial de P. Mylittæ. 


(Herbier du British Museum. — 8/, de Ja grandeur naturelle.) 


Le coussinet hyménial de l'exemplaire précédent, vu par-dessus, aprés la suppres- 
sion d'une partie de la paroi de la cavité. 
(*/; de la grandeur naturelle.) 


Mylitta lapidescens. 


Exemplaire offrant une structure semblable à celle de M. australis à l'état jeune. 


(Chine. — Musée de la Pharmaceutical Society de Londres. — Grandeur 
naturelle.) 


Exemplaires adultes à structure nettement alvéolaire. - 


(Les deux échantillons placés en haut de la figure viennent de Formose 
[Jardins royaux de Kew, Museum II]; le troisième échantillon est de la 
méme provenance que celui de la figure 16. — Grandeur naturelle.) 
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PLANCHE VI. 


Mylitta australis. 


. Structure générale des exemplaires jeunes. 


Structure des exemplaires adultes ; la coupe comprend la paroi d’une alvéole, a, et 
la matière cornée translucide, b, dans laquelle on distingue de nombreux asques 
rudimentaires ; en c, asques de la petite variété. 

Aspect des asques au voisinage de la paroi d'une alvéole. La plupart des asques 
appartiennent à la petite variété; en a, un asque de la grande variété; en b, 
jeune asque de la petite variété contenant trois jeunes spores. 


. Asque de la petite variété, inséré sur l'hyphe ascogène hyaline; l'asque est accom- 


pagné des hyphes larges à paroi épaisse, qui forment la paroi des alvéoles. La 
couleur foncée de ces hyphes est due au brun Bismarck qui colorait la pré- 
paration. 

Croquis montrant comment il faut interpréter la disposition de l'asque sur 
l'hyphe dans la figure précédente. 


jà 11. Différents aspects des asques de la petite variété. 


Asque sans spore. 
Asque ne contenant qu'un rudiment de spore. 


2 à 19. Différents aspects des asques de la grande variété. 

. Asque à spore lisse. 

. Asque à spore échinulée. 

. Asque à spore verruqueuse. 

. Asque offrant une structure radiée du protoplasme, due probablement à la for- 


mation des échinules de la spore. 


. Asque inséré sur l'hyphe ascogène. 

. Jeune asque produit par deux hyphes ascogènes et renfermant cinq spores jeunes. 
. Jeune asque présentant une bifurcation de l'hyphe ascogéne. 

. Stades trés jeunes de la formation des asques. 
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